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LiVRSS nouveaux qui se trouvent ch€7[ td, 

même Libraire^ 

Le troisicmc Voyage du Capitaine Cook , 8 vol. 
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Voyarge d'un Suisse dans difFcrentcs Colonies 
d'Am^i<iuc pendant la dernière guerre j i voL 
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Essais de Géographie 3 de Politique et d'His- 
toire , sur les possessions de l'Empereur des Turcs 
«n Europe, divises en trois Parties ^ popr scrvîç 
de suite aux Mémoires du Baron de Tott , i voL 
in-î^. broch. 3 L 

Galleries de Tancienne Cour , ou Mchioires 
an^dote s pour servir à l'Histoire des régnes de 
Louis XIV et Louis XV j j voL in-ii. br. 7 L 1© Q 

La précieuse Collection, ou Recueil d'Anec- 
dotes qui précède la Gallerie de l'ancienne cour , 
i vol. in-iu 2 1. ioC 

Amusemens d'un septuagénaire, ou Contes > 
Anecdotes , bons Mots , Naivetés ,. &c. y mis ea 
vers par M. de Bologne , de plusieurs Académies , 
1 vol. i/2-8**. p. p. broch. 2 L 8 (I 

Recherches sur la nature et les causes de la 
richesse des Nations ; traduit de l'Angloi^ de 
Smith, 6 vol. i/z-ii. broch. iil» . 

Histoire générale de la Littéramre d'Italie; 
depuis son origine jusqu'à nos jours y par M. Ti- 
raboschi , et abrégée par M. Landi , de l'Acadé- 
,mie de Florence, / vol. in-i?* i j L 
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AVERTISSEMENT 

DE L' ÉDITEUR. 

V-<ES lettres ne sont point de moi j 
elles ne m'ont été ni adressées , ni 
données ; et cependant j'ose en dis- 
poser comme de ma propriété , les 
ayant trouvées dans un porte-féuillë 
faisant partie d'une succession où- 
verte en ma faveur. D'ailleurs, quoi- 
que dispensé dé tous procédés en- 
vers l'auteur, non-seulement j'auroii 
celui de n'y faire d'autre change- 
ment que lasuppression de quelques 
noms connus ; mais je conviendrai 
du plaisir réel qu'elles m'ont fait , 
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viij AFERTISSEMENT. 
malgré la prévention défavorablèt 
£ui me froissoic par intervalles. 

Leur style ne rappelle , sans dou- 
te , oi le pinceau léger du gai ec 
satirique Sterne , ni la plume fa- 
cile et abondante du naïf Mon« 
taigne; c est plutôt le crayon d'un 
philosophe y homme du monde ^i 
et , philantrope par principes au- 
tant que par tempérament \ on y re-? 
connoît une méthode empruntée . 
de ces deux hommes célèbres : 

« 

Comme le philosophe François , 
lauièuF paroîp avoir étudié rhom-» 
dans l'intérieur de lui-même • 
comme Técrivain Anglois , il ob- 
serve les Individus , non dans les 
grands mouvemens de Tame , mais 
dans leurs détei:minations les plus 
familières ; et , par suite de cetto 



AVERTISSEMENT, ix 
méthode , c*est toujours dans là ma* 

niere d'être » et les actions d'un seul 
qu'il offre suceessivement les difFé- 
xentes et nombreuses nuances du 
caractère nationîd. 

Quant à ses principes moraux^ 
politiques et religieux, c'est, vrai- 
semblablement, à la crainte de de- 
vancer les époques déterminées par 
luipou^r le dévdoppemient moral du 
jeune enfant auquel il paroît qu'on 
abandonnoic , eïi grande partie , la 
lecture de ces lettres , qu'il faut attri« 
tuer l'attention soutenue avec la-" 
quelle il les place constamment dans 
le vaporeux de la demi-teinte ; d'ail- 
leurs , pour n'avoir pas le ton dog- 
matique et tranchant de l'école vol- 
tairienne , ils n'en sont pas , malheu- 
reusement y moins conformes aux 



se AVERTISSEMENT. 
dogmes de la nouvelle doctrine; 
Toeil un peu exercé les reconnoît; 
leurs traits , hardis, fortement pro- 
noncés, se dessinent sous le voile de 
la modération , qui les enveloppe-^ 
et quoique Tauteur n'eut sans doute 
donné à ce voyage que le titre de 
moral, à raison de l'aspect sous le- 
quel il observe tout , tout , jusqu'aux 
objets matériels , j'ai cependant crii 
devoir préférer celui de philosophi-^ 
que, comme déterminant, en même 
temps ^ le genre d'obserVations et 
l'esprit de l'observateur. 
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••■L cioit nnit lorsque j'arrivai à Calais ; un brouil- 
uid très-épais y augmentoir l aprecc du froid. J'a- 
vois à visiter , dans cette ville , quelques personnes 
avec lesquelles je m eiois lié pendant un séjour de 
deux ans que j'y avois fait ; mais il s'en éioic 
ccoulc dix depuis que je les avois petda de vue î 
et je résolus de ne leur donner que vingt-quatre 
neures. En vain la bienséance voulut élever la 
voixj mSn cœur se tira d'affaire en lui opposant 
U parole donnée au comte , d'être à Londres le 
Tome I. ^ A 
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surlendemain. Mais je les vis le même soir , ces 
amis Oublias dans le tourbillon des britlânteif ap- 
parences : ils m'entourèrent avec un empressement 
senti , me caressèrent avec cette simplicité d*ex- 
pressions , qui caractérise Ja naïve et aimante na- 
ture , et mon cœur se rouvrit au sentiment» L'An- 
gleterre , le comte , ma parole donnée , tout fut 
oubliçj je promis ce qu'on voulut j et jcn ctois 
dcja au sixième jour , avec des engagemens pris 
pour plus d^ quinze , lorsque, sortant de Phôtel, 
j entendis un matelot dire à son camarade , que 
sous vingt-quatre heures les vi^ts ne.se{oi/^m plus 
à ïçst. Je voulois bien, céder à ma. ch^re non- 
chalance , mais non pas être retenu par un pour 
voir majeur ; et rentrant chez moi , je fis porter 
mes équipages à bord* J .> . 

La supériorité acquise aux Anglois par le traité 
de paix de i/6i , étoit si, positive , qu'ils s'étoient 
emparé du passage de Calais à D6a\^es > sans 
que la France osât faire la moindre réclamation. 
Mais l'équilibre ayant été rétabli (ur le succès de 
la dernière guerre, les paqudx^s sont actuelle- 
ment mi-partie Ai'igiois ;et François ^ et le seul 
avantage conservé par les premiers , est le paquer 
bot de malles. D'ailleurs ce recouvrement d'un 
droit naturel étoit plutôt an intérêt de décence , 
qu'un objet d'utilité publique. La manœuvre de 
ces bâtimens n'occupant qu'un très- petit nombre 
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de bras ^ et la concurrence ne poirram appottêt 

aucune diminution dani le prix du paiSage ^ qai 

n'étoic que de douze livres par personne, sans 

égard au volume des équipages ^ & de vingts 

qufttke Hvres pour les voitures. Ces bâtimens ^ 

«ont à tMi mac , de coupe très>alongée , et en 

général bons voiiiersé La chambre des passagers 

est garnie de huit lits , de deux pieds et demi de 

large 9 placés par deux > l'un sur l'autre ^ dans des 

mcaisscmens , 9t fournie de tous les petits ustett^ 

siles d usage habitueL ^ 

Je partis > les vents éooient foibles ^ mais h 

mer agitée ^ et à la nature des angoisses que j'^iirotl* 

vois ^ je supposai q«e le principe inconnu dt tt 

qu'on nomme mal de mer % porte directement 

sur le genre ner\^enx< La traversée eft de sept ^ 

lieues ,^qu'ou ne peut faire en ligne droite que 

pendant les grandes métrées ^ parce qu'il se £:>rme 

un banc âc sable au milieu du canaL Apr^s ut% , 

trajet de six heures > la^ mer étant basse ^ le pa-^ 

quebot mit en travers devant le port , et je fus 

obligé de Ibe jeter dans une chaloupe » qui vînt 

an-devant des passagers , et qui s pour cent toises 

à-pcu-ptès quelle avoit à parcourir , exigea trois 

scbcllings de chacun d'eux* Le schcUing eft une 

pièce d'argent qui est le sou de la livre stettoft^ 

composée dé vingt , et qui se divise en douze 

deniers. Le denier, ou spencervéqtiivaut , à peu 

A a 
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de chose en moins ^ à deux sous françois ; le soa } 
ou schelling ^ à vingt-deux sous six deniers de 
France ; et la livre sterling à vingt-deux livres dix 
«ous tournois > enfin la guince vaut vingt-un schet 
lings , le numéraire consiste en guinée y demi«- 
guinée , et quart de guince d'or ^ en couronne 
valant cinq schellings ^ demi-couronne , schelling ^ 
dcmi-schcUing , et quart de schelling d argent ^ 
et en demi-dçnier de cuivre , ayant la forme , le 
poids , la valeur du sou François* La refonte des 
monnoies étant , par des raisons que j'ignore en<- 
core, à des époques très* éloignées , la n^ajeure 
■partie des pièces d'argent n'offre qu'une surface 
polie , d'où résulte qu'il en circule autant d'alté** 
rées ou de fausses j que de bon-aloi ^ et la mi« 
^ere est telle dans ce moment-ci > que les fzux 
monnoyeuts fabriquent jusqu'à des demi-^ieniers s 
ce qui dépose en même-temps, et contre la nature 
des moyens d'ordre civil , et contre la bonne foi 
du catactere Anglois j que je n'ose pourtant soup«> 
çonner d'être trop peu scrupuleux sur le choix 
des moyens qui mènent à la fortune ' 

La petite vexation exercée par les matelots de 
Douvres , quoique d'usage dans toutes les firon- 
tieres des états de l'Europe , altéra un peu le sen- 
timent doux sur lequel je comptois , en prenant 
terre dans cette isle de la liberté , et je Ja ressentis 
d'autant plus vivement j que le froissement que je 
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rcnoîs d*cprouvcr dans tout mon ctrc , ne m*avoît 
pas disposé à la résignation. Il ctoit tard y l'aga- 
cement de mes nerfs subsistoit enéikre ; je me 6s 
conduire à THôtel-royal , tenu par un honnête 
François ^ dont Jes soins affectueux pour ses com- 
patriotes adoucissent la première impression que 
ièroit sur. eux te prix exorI)itant des choses de 
pr^emiere nécessite ^ dans ce pays où la surabon- 
dance du numéraire porte les denrées et cornes- 
riblcs à unç valeur inimaginable. On me servit 
un bouillon , une fricassée de poulets , un bis- 
cuit et une demi-bouteille de viq^ de Bordeaux» 
te souper de mon laquais fut en raison de son 
étatj et cette première station me coûta quinze 
schellings , seqe livres dix-sept sous six 'deniers^ 
de France. 

Je dormis peu -, les lits Anglois ne sont com- 
posés que d un cadre à sangles , un lit de plumes » 
et une couverture de laine ^ sur laquelle sont 
étendus les draps. Jwiis levé avant le jour , et 
comptois aller coucher à Londres -, mais j'avois à 
faire passer mes malles à la douane , et elle ne 
s'ouvrit qu'à neuf heures. On est peu ntatinal 
dans ce pays , sur-tout les jours de fêtes qui sont 
consacrés à l'inaction sabbatique , très-religiciise- 
ment observée. J« m'y rendis j on visita , pour 
la forme > et^n me demanda quatre schellings.* 
Jfi considéra Wabord cette rétribution comme It^ 
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prix de la complaisance qu'on avoir de ne pa» 
mettre me» cqXlipagcç, scnsf-dessas-dcssous , et je 
la payai avec ffeisir » la regardant en même-temps 
comme celui d'un passe-porc pour h reste de 
l^Angleterrc ; mais j'appris que cjptoic une impo- 
sition de Ictat , nommée drok de vicomte^ Alors 
j'observai avec plus ^'attention la manière dont 
les douaniers remplissent leurs fonctions , et je fiis 
Ctonnc du mépris qu'ils partagent avec les nôtres , 
en voyant la décence qu'ils y mettent , soît avec? 
les gens d'un certain ordre , sur lesquels ils sem» 
blcnt n'oser s^ permettre le soupçon ; soit aveu 
lei marchands et autres personnes du tiers -état, 
dont ils visitent les malles très^scrupuleusement y 
mais sans apteté , et sur-tout sans interprétation 
à la Françoise sur la qualité des choses.^ Je revins 
à l'hôtel , je pris une diligence , et sur les onze 
heures*, ma voiture étant chargée^ je partis de 
Pouvres. 

Les ressources que le vi^^geur trouve en An-<^ 
gleterre, sont , pour ainsi dire , multipliées à l'in- 
fini y et donnent aux étrangers une première idée 
de-J^ vraie considération donr y jouit le piiblic, 
^ parfaitement nul ailleurs , aux yeux de Tad»^ 
minîstration , dont les moyens d'augmenter sa 
recette sont, eo) général^ la promesse tacite faite 
4 ses entrepreneurs à bail , At fetmeç les yeux 
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poUic , toujours à son plus grand désavantage » 
et ï leur plus grand bcnéfice. Il n'existe point de 
privilège exclusif pour la poster chaque aubergiste 
peut avoir et a des chevaux et des ^voitures ; et la 
Vitesse des uns, la propreté des autres, pouvant 
seules déterminer la préférence , la concurrence 
est tome à l'avantage des voyageurs , qui ne pour- 
roient étœ conduits ni plus rapidement , ni avec 
plus de commodité et de s6ins , par leurs che- 
vaux j leurs voitures et leurs gens. Le prix des 
chevaux , ainsi que celui de la voiture , est de 
trois spencers, oti six sous François par mille» 
ce quf exclut la taxation arbitraire usitée en Fran* 
ce , où les postes étant de deux , trois ou quatre 
lieues , déterminées telles pat la position de^ 
villes , boury ou villages , et non pas un toisé 
exact qui entraîneroit des fractions, sont, aux 
<lcpens des^voyageurs } taxées en raison des pro- 
tections , ou des sacrifices d'argent de ceux qui 
les desservent *, les guides du postillon sont d'un 
schelling , quel que soit le nombre des milles de 
la course. 

Indépendamment de la poste, les gen$ riches 
ont la ressource des voimres nommées diligences, 
fournies par les mêmes aubergistes , traînées par 
les mêmes chevaux , soumises ^ pour les stations * 
^ la volonté des voyageurs , et ne différences 
premières , qu'eu \i^ qu'on ne paie que 1^ cn^ 
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vaux y qu'on ne change pas de voiture à chaqqe 
relais , et que, le conducteur mené en cocher. 
Enfin le commun bourgeois et le peuple ont la 
ressource des carrosses publics ^ qui font des jour- 
nées déterminées de vingt-huit à trente lieues , 
et dont le prix modique met toutes le^ classes de 
citoyens dans le cas de profiter. Le tarif n'a pas 
le toisé pour règle > cependant il vous sera facile 
d'en prendre une idl^e exacte sur la donnée sui- 
vante : de Douvres à Londres , soixante et onze 
milles y dix-huit schellings pour une place dans 
l'intérieur , et neuf sur le siège ou l'impériale ; 
d'Oxford à Londres 3 cinquante milles j six ou 
cinq j d'Hamptoncourt , douze milles , deux schel- 
lings six deniers , ou un schelling trois. 

L'Angleterre étant un amas de n^ntagnes , Tes 
unes de sables marins > les autres de craie et de 
silex , ou de rochers , on n'est pas obligé d'y 
construire des chaussées pavées î les chemins y 
sont ferrés et entretenus aux dépens de la classe 
des voy agents , qui, à chaque barrière, paient à 
raison d'un denier par cheval. D'ailleurs ^ l'en- 
tretien des grandes routes est peu dispendieux » 
par la sage précaution qu'a pris le gouvernement , 
de fixer à dix pouces d'épaisseur les .genres de 
^oues des voitures de transport, qui» sous cette 
proDortion , loin d'ouvrir des ornières ^ devicn* 
nei^nitant de cylindres qui aplanissent la surface 
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desychemins. Ces voitures , au surplus » sont en 

tiès-petic nombre , tout le commerce se faisant 

par eau. 

Je suivois avec plaisir les réflexions confortables 

que m'offroit cci premier exemple d une équité si 
rare dai^s les grandes administrations , en gcné-" 
rai, peu accoutumées à respecter les droits de 
citoyens dans l'obscur et si nécessaire plcbéïen , 
lorsque je m*apperçus que la décharge de Ten- 
tretien des chemins n'étoit pas , sur l'objet ic$ 
voiries , le seul point relatif aux égards qu'a le 
gouvernement , pour l'ordre des cultivateurs; 
qu'il lui avoit ménagé un maicher facile et un 
abri contre la rapidité peu bruyante des chevaux» 
en faisant élever un trottoir de quatre pieds de 
large par-tout où le chemin se trouve encaissé ou 
fermé de haies ou de fosses y attention paternelle 
qui n'échappe point au peuple , et qui doit néces-* 
sairement le rendre meilleur y vérité que j'extrais^ 
soit de }a connoissance du cœur humain » natu* 
f ellensent sensible aux bienfaits généraux y soit du 
résultat connu des administrations opposées , sous 
lesquelles le peuple est constamment 'rendu mal- 
faisant , et destructeur par l'oppression et le mé- 
pris, et dont je trouvai k preuve à quelques 
milles de Cantorbéry. J'apperçus sur le bord da 
chemin un banc de bois , placé entre deux arbres } 
je ne sais pourquoi il fixa mon attention » mai» 
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enfin il la fixa, et , par une suite de la dispositioi» 
de mon ame^^il me rappella ces soins hospitaliers 
attribués aux peuples pasteurs, et les sensations 
douces que j'avois éprouvées à la lecture de leur 
histoire ^ je le rcgardois avec Téqpotion que com- 
munique Taspeçr d'un monument de bienfai- 
sance y et lorsque je fus sur la même.ligne ^ je 

• 

fis arrêter* Il se ressentoit de la lime du temps , 
mais il ne portoit aucune de ces marques de l'oi- 
siveté destructive > il avoit été respecté par ceux 
à qui il avoit é^té utile *, je soupirai d un soupir 
délicieux^ et ce. tribut acquitté j je continuai ma 
route j en compîy:ant, à notre désavantageuses 
résultajts moraux des diâerens principes religieux 
des peuples catholiques Romains jet de ceux pour 
qui la réforme est devenue un véritable lien , ua 
lien sentimental qui rapproche et identifie , pour 
ainsi dire , les individus les uns aux autres, par 
Us devoirs réciproques. . 

Enfin y l'agréable se joint à l'utile sur la majeure 
partie des chemins Anglois. N'étant point assur 
jetitis à la froide magnificence des aligndmens > 
mais serpentant au gré des héritages respectés^ 
et de la surface variée des sites , ils ne tranchent 
point sèchement dans an paysage , où l'œil , sa*- 
tkfait j croit toujours appercevoir le domaine du 
cultivateur-, où la flétrissante somptuosité de nos 
châteaux François n'attriste pas l'humanité^ et 



0Ù l'art semble n avoir été appelle que pour do- 
velopper la fertilitc d'un jol paressjcux* 

La distance de Douvres à Loixlres esc de 

soixante er onze milles ^ divisés en cinq relais , 

donc trois sont établis dans des villes : Cantor^ 

V>éty » premier siège archiépiscopal » quartier d'un 

régiment de dragons *, Rochester, située à un 

mille au-dessous de Chatam ^ porc considérable à 

Vetnboachure de la Medway, sur la Tamise, 

ec où la marine-royale a son premier chantier *) 

enfin ^ d'Hertfort , très-jolie petite habitation , 

donc les rués., comme celles des deux premières , 

font larges, alignées ec flanquées de trottoirs. Je 

cçmpcois aller coucher à Londres; mais le peu 

de sûreté dc& grands chemins^ pendant la niiir, 

me détermina à m'atrcter dans cette dernier% 

ville. 

Le g^uvemetnent » souvenc gêné dans ses ré^ 
glemens de police par le CQmbac des intérêts 
opposés du peuple et du roi , n a jamais fait que 
d'inutiles motions pour la 'suretc des voyageurs ; - 
et , d'un»soIeil à Tautre , les pnvirons de Londres 
sont , à vingt milles à la ronde , le patrimoine des 
brigands. Cependant , depuis la paix de 17S3 , le 
nombre des voleurs étant devenu excessif par le 
renft>rt des soldats et matelots licenciés j les com- 
munautés des environs de Londres se sont déter- 
mitiees k pourvoir par cHe^-memes à la sûreté 
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des grands chemins dans Tctendue de leur terri- 
toire y et combinant leur établissement sur les 
moyens de la capitale » elles entretiennent , avec 
le produit d'une taxe imposée par elles-riicmcs ^ 
des gardes de nuit» qui, placés à cinquante pas 
les uns des autres y forment une chaîne , qui , 
ôtant tout espoir aux brigands, seroiemla base 
itlébranlable du bon ordre , si cette multitude de 
voleurs n'avait pour cause quelque vice majeur , 
soit de la constitution civite , soir de réducatiôn 
privée \ ils sont armés d'un fusil et d'une baïon- 
nette y ils ne peuvent entrer dans leur guérite , 
qui est éclairée , que dans le cas d'une violente 
tempête y ils doivtnt parcourir sans repos Tinter-^ 
valle confié à leur vigilance , et ^ pour éviter jus- 
qu'à l'apparence du despotisme militaire , crier 
good-nat , qui signifie ionne nuit , au lieu du cri 
commun atix sentinelles « qui-ya-là ? S'ils croient 
un homme suspect , ils vont à lui > si cet homme 
se sauve , ils le somment de s'arrêter y s'il refuse 
d'obéir, ils peuvent tirer dessus; et comme les 
voleurs montés leur échapperoient facilement j 
malgré leurs armes à feu , ils sont soutenus par 
quelques patrouilles à cheval : au surplus , si la 
rencontre des brigands esc plus commune ici que 
par-tout ailleurs » du moins y est-elle infiniment 
moins dangereuse , leurs vols n'étant presque ja- 
mais ensanglantés par l'assassinat. ll$ sont de deux 
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tspeces , lc$ uns , à pied , exigent avec menaces 
tx coups y tout ce qui est portatif y les autres v à 
cheval , se contentent de la bourse qu'on leur 
présente ;^ modccation dans le crime que je crois 
pouvoir attribuer à 1 état civil qu'ils conservent » 
en continuant à vivre au sein de leur famille , et 
non dans les bois €t les montagnes inhabitées , 
cotnme ceux des royaumes du continent -, d'où il 
doit nécessairement résulter qu'au fort des dé- 
' sosdres y i'Anglois , perverti par le besoin j ne 
cesse cependant jamais de ressentir la pression 
des préjugés moraux , qui sont le ^1 par où , 
quelque coupable qu'il soit » l'homme conserve 
encore des relatipns avec sa cotiscièncCf La loi 
dévoua les voleurs de grands cheo^ins àt la fnorts 
mais l'humanité ^ et peut-étire aussi k justice » 
commuoit fe châtiment , bien sévère ^ en un trans^ 
port tiux isles » du moins pour la majeure partie ^ 
leur nombre, décuplé par la oirconstance pré- 
sence , a forcé le prince à laisser *agir la loi s et 
la corde , seul instrument de supplice employé en 
Angleterre pour tout ce qui n'est pa$ crime de 
haute trahison au premier chef ^ est et sera pour 
quelque temps l'in^tlffisant épouvantail des mal- 
faiteurs. Vous ttoùvcrez sans doute qi^e cette ri- 
gueur n'est pas raisonnée î qif'il y a de l'absurdi- 
té 5 et mci;iie de la cruauté à punir ces misérables 
4u crime de la nécessité q^ui les force au brigdn-* 
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dage par besoin subsistant > et c^'ti seroit micQt 

vu » pbs équitable de s'oocnpec des mo3rens de 

procurer Texistence, par des rniyaitx publies»^ à 

des hommes qui j accoutumes à une e&pece.d'or<« 

siveté, depuis qu'on les a arraches, les un^ à 

l'agriculture , les autres aux atcelîers de l'indos» 

, trie, ne peuvent plus se livrer volontairement 

aux fatigues ou à l'assiduité de leur première pr0^ 

fession , et qui cependant travailleroiem encore ^ 

et sans murmurer, s'ils ctoient réunis sous lof» 

^ verge d'une discipline légale^ Mais malheureuse^ 

ment pouf la société , les administrateurs ;, wl*^ 

I bliant ^t le devoir rigoureux de leur état est 

àe calculer tes intérêts de tous, n'opèrent jamais 
que relativement au nioavemetit rourihal-dé|a 
donné; et lorsqu'il naît des abus: qui troublent 
ce mouvement, le moyen le plûsjàdle et le 
plus prompt à employer étancjesupplicedesper* 
H turbateur^ , ^l'ordre est lâché , lé satig est ve!»sé s 

tP personne n'aya^nt à réclamer pour des vicdmes 
obscures , ki cruauté est sanaionnéé par le silence 
des citoyens. 

Trop irîcolnmcklé , lorsque j'étois entré dans 
Fauberge de Douvres, mi-partie Àngloise et fbrn- 
çoîse , je n'y avois tien observé j il nVn fut pas de 
même à d'Hcftfort S accoutdthë à la mal-propreté* 
des auberges de France, aux dégoâctiiues cttail* 
ferles dd ceux qui les desservant, et au peu 



d'égards qu'on y a pour les voyageurs , l'éprouvois 
une jouissance dclicate dans celle où je passai la 
nuit. La maison > bâtie , comme toutes les autrts , 
en briques jaunçs , et sans aucune décoration , 
nétoit.reiqarquable que par la grandeur et le luxe 
de son enseigne. Mais sa propreté extérieure in- 
diquoic celle des appartemens , tous planchéïés 
en bois de sapin , et soigneusement lavés *, les 
murs couverts en boiseries peintes*» ou en stuk 
grossier , n offrent point , comme en France , les 
noms crayonnés ou gravés de ceux qui les ont 
momentanément habités. Les meubles > en bois 
d'Acajou , avoient le brillant du vernis ^ les lits 
sont entourés de rideaux de toile peinte ^ dont la 
fraîcheur , renouvellée par de. fréquens blanchis- 
sages » invitent au repos *, le service fait par de 
jeunes gens très-proprement vctus , est prompt , 
respectueux et agréable ; la cuisine seule est des' 
servie par des femmes qui y entretienneat une 
propreté dont le charme réel supplée à la mé- 
diocrité de leurs talens pour l'apprêt des mets , 
tous très-simples, et qui sont servis dans des plats 
et avcc<les ustensiles , soit en argent, soit en flint- 
glace , dont lé coup-d œil réveille la sensualité. 
Les sens satisfaits de cei agréable apperçu , je des- 
cendis de mon appartement , et je parcourois les 
cours , les remises , les écuries , lorsque j'entendis 
une voiture qui cntroit dans ThôteL Je m*cn ap- 
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prochai j et j'en vis descendre deux hommes j qui 
furent éclairés et conduits dans un parloir avec 
un empressement tranquille et respectueux. La 
porte de ce parloir ctoit restée ouverte -, ja les 
observai quelques minutes ; et leur ton d'honnê^ 
teté me donna lexpUcation de celui des garçons 
d'auberges , dont il étoit le diapason. 

Cette soirée d'observations avoit mis de l'équi- 
libre dans mes humeurs , et mon sommeil fut un 
parfait et restaurant repos , qui ne contribua pas 
peu à l'insouciance bienveillante avec laquelle je 
payois quatorze schellings pour un repas dont , 
sur le continent y on n'eût certainement pas osé 
xnc demander six francs. Je me rappelle même 
que souriant sans amertume , en lisant les nom- 
breux articles de la carte , je fus au moment de 
dire à celui qui me la présentoir : Fous avej 
oublié d'évaluer le plaijir que rdont fait V ordre 
de cette maison y sa propreté ^ son ton de dé-- 
€ence , et sur-tout les soins empressés quon y a 
pour les voyageurs. 

Il étoit neuf heures lorsque je montai en voi- 
ture \ une brume légère couvroit encore la cam* 
pagne; mais le soleil la dissipait bientôt, elle 
démasqua sur ma droite un des plus beaux ta- 
bleaux de la nature animée par l'art. La rerre , 
assez généralement couverte de pâturages, avoir 
encore ^ dans le lointain , une apparente fraîcheur \ 
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de$ hases xivcs oa des fossés , eiifer moient , sur ces • 
tgpilcle-vcrdurc, les troupeaux des nombreuses et 
opulentes métairies qui se partageoient k culture 
de.ce sol fertile îi quelques bouquets d'arbres pla-* 
oés près des .habitations^ varioient leur unifor- 
iBÎté; des hôubËDmwci:^ înterrompoient la SHr-^^ 
face unie de cette plaine , foiblcment inclinée ^^ 
sur laquelfe le silence du repos répandoit un 
charme doux> et cetiche paysage étoit terminé 
pat le coars majestuettx de la Tamise , où se 
ci;oisoient lès vaisseaux de toutes les nations qui 
apportoient à Londres les productions de la terre , 
et en emportoient ccltes^dfc IVrt. Cette idée dou- 
bla mes facultés Tgrahdit' mon ctre> et mon ima-^ 
gination , rap(dçi¥>e)it exajcée > mé transporta sut 
les bords du Tibte j au temps où il donnoit des 
loix au monde. Londres > sa paissatlce > la réali- 
té, ne m'auroieirt offert qu'un point déterminé 5 
et c'étoit un colosse idésCl qu'il falloit à mes sens 
clectrisés. 

Adieu y la multitude des choses dont j aurai 
à vous parler, ne permettra guère à mon cœut 
d'être en tiers dans notre • correspondance 5 je 
charge mon fils d'être son organe auprès de 
vous : dites-lui que je lui rendrai le même ser- 
vice , lorsque l'âge me retiendra dans vos bras » 
et qu'à son tour le goût des connoissances l'en-^ 
traînera loin des nôtres* Adieu , je loge dans le 
Tome L B 
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qoaitiçt de Westmioster , D*'*'* Sti:é«>AddpIi|r j^ 
N". . . > oà vous m'adtesserez vos létn«> avec 
le soin de les laite a£aiicfaJr jàsqa'à Calait; 
les deux gourecnemens ti'ar^' point encoce fixé 
leut acccmion suc cet objet de lekilons, malgré 
les rapports que le coimnetce établie entre les 
deux i: 
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E S aboUi die Londres n'ont rien de commun 
nvec ceux de Paris v ^es <;hemins ouverts dans 
une largeur aussi vexatoire pour les propriétaires 
it fonds 9 c}afinucile au public > alignés sans 
égards aux droirs de propriccé, et plantai aux 
dépens de h fûcoudité du sol qui les fournit ^ des 
maisons de campagne , palais fastueiuc j dont les 
lacdins d agrémens conds^nnent à Tinaction et à 
l'iodigOKe le cultivateur dépouillé du champ 
quWosertnt les sueurs de^ ses pçres ; des uon^ 
peaux de gibiers ^ dévorant la subsistance de 
Tbomme laborieux , et la mendicité élevant une 
voix pUîntive de la croisée de chaque carrefour : 
de tels objets ne sauroicnr être l'annonce de la 
capitale d'un peuple souverain. L'agriculture > ici> 
(onserve ses droits , ses couleurs et son costume > 
jusqu'à l'entrçe des fauxbourgs , dont les ruts ex^ 
cessivement larges ^ et les maisons plus étendues 
qu'élevées > ont un reste de caraaere champêtre ^ 
qui adoucit aux yeux du voy^eur Tâpre transition 
d'une 'iCaïUpagnê riante ^ à un obscur et infecta 
amas de bâtimens , repaire attristant de la ciasst 
oécèssiteuse des grandes villes. 

Pi 
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En arrivant à Londres pai; la. tmt^éc Douvres^; 
iDn traverse la Tamise sur l'un des trois ponts 
qui en lient l^s bords. Celui de Westminster , 
celui de Blak-Friars , ou celui de Londres , auquel 
on parvient par le quartier de Soutwark , l'une 
des trois divisions de cette capitale. Ces ponts ^ 
dune grandeur à-pcti-près égale , déterminée par 
la largeur du fleure , sont d'une belle coiupe ; 
4;elui de Londres n'offre de particulier que le siècle 
de sa construction , qui n'eût pas du produira on 
aussi beau monument ; celui de Blak-F«iàrs est 
décoré de colonnes ioniques *, mais la simplicité 
<Ju rroisieme fait. bientôt perdre de vue la har- 
diesse de larchicecte qui construisit le premier^ 
jet: le luxe déplacé du second : il a douze cents 
vingt - trois pieds de long , sur soixante •- dettx 
de large; les parapets sont surmontés de moril- 
lons, et espacés par des nichefs garnies de bancs 
en pierre. Quant à ses proportions^, les^difFérentcs 
ouvertures de ses arches , la force de ses piles 3 des 
éperons, des culées , &c. je suppose que le détail 
£n seroit peu intéressant pont vous, et je me rc-i 
duirai à vous dire qu'en somme , sa hardiesse , sa 
longueur , sa hauteur , sa régularité , sa solidité 
et sa noble simplicité , satisfont également toutes 
les idées de grandeur , d'utilité et de génie > at- 
tachées, à cette espèce d'édifice public. 

Je sa vois , pai; différens . plans de. Londres^ 
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i^uc les deux quartiers principaux , Westminster 
« la Cite, qui s'étendent sur la rive gauche de 
la Tamise , dans un espace de huit milles, dccrî- 
Voient une ligne coarbe s et apperccvant le pont 
ic Westminster , je me préparois à soutenir Tef- 
fa d une vue qui , sou» cette donnée , devoîc 
offrir un tableau unique. Quelle fut ma surprise 
de me trouver enferme entre deux parapets de sk 
pieds d'élévation ! l'attente trompée se changea 
en dépit ; je fis arrêter ma voiture et m'élançai 
avec indignation sur l'un des trottoirs, pour jouir , 
du moins à travers les morillons , d'un spectacle 
i lexisteiice duquel je né mettois aucun doute, 
dont je me faisois la plus vaste idée , et dont 
f autois voulu pouvoir êter la propriété à un peuples 
assez insensible à de telles beautés, pour le mas- 
ser par un ornement inutile. Mais mon indigna- 
tion dégénéra subitement en*stupéfaaion , en ne 
découvrant sur ce majestueux canal que de frêlei 
barques occupées au transport des marchandises 
que les deux ponts de Londres et de Blak-Friars, 
ne permettent pas aux navites de venir charger ou 
débarquer i et sur ses bords ;, que des maisons sans 
apparence , sans ordre d'architecture , sans déco- 
rations analogues à la nature de leur emplace- 
ment, et dont les fondations étoîent immédiate- 
Wîcnt baignées par ks eaux du fleuve. Je remontât 
kmcment en voiture , et quoique zélé partisan 
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4ç la liberté , mér^e de goûts et de fantaisies , |g 
fus vivement choque de Timpnissançç ou de Tin- 
souciance du gouvernement à procurer à cett$ 
lotissante ville le. double avantage de l'agrcable 
et de lutile ^^ par la construction d'un large quai , 
çt celle d'un plancher, tournant sur la principalç 
arche de chaque t)om pour le passage d^s vais- 
$ôaiu marchan4s» Pendant que mon imaginatioti 
suivoit le mouvement donné par 1 attente trom- 
pée » nia vo^ure rouloit ^ approchoit de la me où 
je devois ^ogerj, et je me trouvai chespmoi» sans 
a^oir remarqué les lieux par lesquels j'avois passé. 
Le détail que je vous donnerai de l'entrée d ut^ 
voyageur dans Londres par le quartier de West- 
minster > qui en est la plu5 belle section » ne sera 
donc que la sèche esquisse de la froide observatiotu 
En descendant la rue du Pont , pn s'engage dans 
Westminster p^r celle du Parlement» ayant à 
gauche les maisons qui ferment le parc Saint- 
^am^s ) à Test ^et à droite > le palais de Wlte-Hall « 
dpnt «i^ne aile fêçonstmite par Inigo- Jones ^ ofifro 
yn beau modèle peu étudié par les artistes Anglois» 
et ei^core moins Imité. Je remarquai , en l'exami- 
nant , que toutes les croisées du rez-de-chaussée, 
étoieni murées ; cel^ me parut singulier j et san^ 
in'attendre à une. réponse intéressatue > j'en de- 
lin^dai cependant la raison à mon guide *, c'est ^ 
^ô réçQn4\t-iJl, poui; cwfoftdrç ^vçç les a^trçsji 
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et cacher ainsi aux yeux de la réflexion , celle 
qu'on a cru devoir condamner pour avoir servi 
d^passà^e à Charles Premier > lorsqu'il monta sot 
lechafaud , pcmr donner à ses sujets l'exemple 
d'un roi tombant sous le fer des loix. Ce guide 
n ctpit point Anglois , c'était un marchand Fran^ 
çois 9 Tefugié pour cause de religion. Je le regardai 
fixement , et si je ne lui témoignai pas toute l'in- 
dignation que m'inspiroit le calme de son visage^, 
en me faisant une pareille réponse , je résolus du 
moins de ne plus profiter de sa complaisance^ 
Au carrefour de Charing^Cross 3 qui termine 
Parliament'Street ^ esc la statue en bronze de ce 
foible et malheureux prince , vendue à Tépoque 
de son supplice » rachetée au rappel de son fils y 
et placée là , sans doute » afin que les lieux témoint 
du crime de la nation i|le fussent aussi de sqs re« 
mords et de la réparation. Là se présentent deux 
xues » Tune 9 nommée le Strand^ conduit à Temple» 
Bar, porte de la Cité-, l'autre, Hay - Marqua i^ 
distribue dans le haut Westminster , qui , ainsi 
que la partie qui entoure le parc et le palais Saint- 
James, çst habitée par les gens de qualité et fa 
classe ^ts marchands débitant les objets de hixe» 
VzspQcx des. rues de Londres offre à l'étranger, 
s^rpsris^ tout ce qji^uiif^^e police a pu réunir ^ 
une larfieur qui ^onhe iit^iftM:^ <cours à 1 air i des 
frottoirs quiaswfcijt la wii^ gens de pied , miç 
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illumination qui les rend fréquentables la nuit 
comme le jour ^ des issues multipliées pôui. Teau 
des conduits souterrains ^ qui tranquillisent^ Je 
citoyen sur le danger des incendies i nécessaire- 
ment fréquens d^ans une habitation alissi noms 
-bteuse , enfin , une uniformité de - maiisons,' qui 
satisfait i'ame par l'idée d égalité : tel est au pre- 
niier apperçu le tableau intérieur de Londres^ er 
pour peu qu'on descende aux détails*, dont le but 
est constamment l'utilité , et une utilité dépouil- 
lée des accessoires qui sont ailleuis si onéreux > 
on éprouve bientôt un sentiment d estime pour 
les administrateurs , et de vénération pour* le gou- 
vernement. 

La largeur du pavé its rues tn au moins de 
quarante pieds , quelquefois de cinquante . ou, 
soixante, proportion qui ne paroît point exces- 
sive j lorsqu'élevant les yeux on apperçoit à une 
certaine hauteur Je brouillard très-épais , et tou- 
jours subsistant , que forme sur la ville la fumée 
grasse et peu divisible du charbon de terre ^ seule 
matière combustible employée dans cette isle à 
l'usage domestique. Les rues qui n ont pas trente 
pieds de large , sont , dans Westminster , pavées 
en pierre de taille, ou fermées aux voitures.par des 
barrières > sagesse de régteméns qui , sans doiite 
avec le temps , s'étetitfta ^tir les deux autres quar- 
tiers » h Cité eiScmtWark^ dentées, ancieiines 
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tttes attestent encore l'état de barbarie dans lequel 
TAngleterre étoir au siècle dernier. De chaque 
^côté du pave , qui ne diffère de celui de Paris , 
m pour la façon , ni pour la qualité des grès » est 
un trotroirnde huiti neuf pouces d'élévation sur 
<|uatre , cinq , six , et même huit pieds de large > 
qui , revêru en dalles , est bordé d un granit du 
'pays, pour résister au choc inévitable des roues 
qui récomeroient , s'il étoit totalement en pierre 
tendre ^ et en rendroient le marcher dangereux.' 
Les maisons n'ayant pas de portes cpcheres pour 
Centrée des carrosses qu'on remise dans des culs- 
de-sacs , les trottoirs ne sont interrompus que par 
les carrefours , oà l'administration a porte ses 
égards pour le peuple , jusqu'à faire pratiquer des 
passages rraversiers de quaxre ou cinq' pieds de 
large en dos-d'âne , sur lesquels ne peut séjourner 
la boue, toujours très-considérable à raison du 
grand nombre de voitures qui viennent de la cam- 
pagne pour l'approvisionnement i de celui des che- 
vaux , qui dans l'intérieur de Londres est de quatre- 
vingt mille 'y des fréquens brouillards , qui rabat- 
tent sur le pavé les parties grossières de la masse 
de fumée suspendue sur la ville ^ et de la prodi- 
gieuse quantité d'eau employée au nettoiement 
intérieur et extérieur des maisons. Or , de la lar- 
geur des rues résulte , non-seulement iiu rcnou- 
vellcmenfi dair nécessaire; niais fine très-grande 
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milite commune à tous , est à la charge de Icn- 
scmble des citoyens. Les locataires sont obligés 
* d'entretenir devant leur porte une ou deux lan- 
"iernes^, selon Tctendue de la façade , ordinaire- 
ment de quatre croisées au plus. De-là line ircpar- 
tition proportionelle en raison du prix de la loca^ 
tion de chaque étage , et une contribution géné- 
rale , qui , de justice en elle-même , produit une 
exactitude scrupuleuse de la part du principal lo- 
cataire , chargé de ce soin dans les paroisses qui ne 
sont pas abonnées avec un entrepreneur-, et pour 
prévenir les abus qui pcqrroient résulter de la fa- 
culté que les uns ou les autres auroient de fixer ^ 
souvent au gré de Tavarice , Tinstant où l'obscurité 
naturelle nécessité le secours d'une lumière fac- 
tice , le gouvernement a déterminé l'époque oè 
les lanternes seroient éclairées et éteintes , à une 
heure avant le coucher du soleil , et une après 
son lever , ce qui s'observe avec une ponctualité 
qui caractérise le respect en quelque façon inné 
chéries Anglois, pour tout ce qui est d'utilité 
publique. De cette fixation des lanternes , à une 
ou deux par portes , il suit qu^elles sont à quinze 
ou vingt pieds d'intervalle de chaque côté de h 
rue j et que la clarté dont on jouit est en même 
temps très-égale, fort douce et suffisante , quoi- 
qu'elle ne répande qu'une lumière tranquille 5 les 
bocaux de flint-glace , et de forme conique , n'ayant 
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)dans leur ktnfs^ que deux laminons seultmciijr* 
X^uelques boutiquiers , pour fixer sur leur étalage 
ratcencion fortuite ^ qui souvent détermine. VoisiS 
des grandes villes > onc adopté nc^ lanternes; à ré- 
verbères > mais, cet exemple^ m'en aimenera point 
Tusage j qui seroit dangereux > à raison.de la rarr 
pidité arec laquelle la préoccupation fait maichej^ 
la foule des piétops de roue rang , qui se croistuit 
comme des égatuc sur les troitoks > ^tivité, qui.» 
très-réellement > est contradictoire ;^y^ lecacacô 
rere réfléchi et lent des anglais.» et qui cependant 
a, son principe dans le résultatxk QCOKmçresprit de 
réflexion > la .nécessité sentie d'çtre^dp^ia dernière 
exactitude aux xendcz^ vous et4rh€Dre4'exéçi:itip^ 
de^rour ce qui; tient au concoursid^. plusieurs. > t 
Lappcovisionoement ^-eanriipèlkry l:l}9age rioté^ 
rieur des maisons se fait, QUv|>at ^ pp;p|>es,4 
féu établies . dans -différens points^ dp ik Tamise V 
et^dont PinVcmion, comme la:rosai€mfepg|:piexid 
celles dont s'hoijôre TAngle^erçc, cstdue à ua 
Religionnaire réfugié y ou p^r lapetite rivière que 
sir Hugues Midleton a amenée à sç^ frais du coni^ 
té d'Hertfort par des canaux et d^s aqueducs qçi 
forment une ligne djc soixante milles. Générosité 
patriotique journellement r^péjCjÇCjjlont le prin- 
cîpe est mi orgueiLexe^essif » ehi^^bli d'ailleurs par. 
ses effets , .et drintjés nK)yens^.sont Ténormité de, 

jcisobesses qu^ lie ç<;^mmercQ accumule sur lesfavori& 
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sur cette isle et y mouvoir les fils de toutesT jb|07 
déterroinacious utiles à la société. Quoique le^« 
maisons soient construites en briques jaunes >, la ; 
grand jour qui les frappe , et Textrcme propwéi 
des croisées et des portes , en égaient k^teint^^q 
fixées ^ deux étages d élévation » utûferme^ 3 et^s^^.. 
ornemens d architecture , elles pr^entem l'ijjéej 
d'ime société qui a conservé son égalijcé primitive^:: 
malgré l'inégale répartition des rit:h^sses<^uc(se^->^ 
sivement acquises par ses. membres; çt cette image » > 
réfléchissant sur lame,. y répand de la dQU.c^pr«> 
Le seul luxe des façades, est un petit portîquç 5)0 ; 
deux ou quatre colonnes , dpnt^le fronton et l'ar-r^<. 
chitrave sçrvent davantrtoît à U, porte d'entPcg :^ 
d'ailleurs cet ornement , condamné ^r l'art et Jc< 
gQÛt ,.est excusé'par son intention , ,qui est moi;>^< 
d embellir un extérieiir dans la simplicité duquel il ^ 
fait tache, que de servir d'abri à ceux que l'usage^ 
de tenir les portes-toujours fermées ;naetl la dis* 
crétion d'une servante occupée ou indolente. Ceç: 
portes , en bois de sapin ^ colorées , vernissées^ c;i: 
très- exactement layées cluque matin , tsont nmné*-; 
rotées et décorées d'un cuivre ou xl'un mai bj;e blanc, , 
portant le nom dç celui ou de ceux qui babitenc 
la maison. An surplus , après ypvfs avoir fait le ta* 
bleau de ces demeures , en appairenx:e , celles de; 
l'égalité ,. et vous avoir oflfçtti'flnpçession senti- 

'^^^^^^ii^^fô^?^ aspect isojté ^t;sur le cœur dq 

l'étranger ^ 
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l'iétfanger > ce seroit ne vous avoir présente qaund 
erreur , si je vous laissois ignorer la raison de 
oecte modeste et agréable simplicité » dont la cause 
réelle 5 un peu moins intéressante que la cause 
supposée , est tour naturellement le calcul écono-» 
nuque des architectes-entrepreneurs , i qui appar^. 
oennenc > ou onc appartenus pour des temps ït-^ 
mités y les neuf dixièmes des maisons de Londres »: 
qu'ils bâtissent > quant aux ornemens extérieurs , 
en raison du plus grand bénéfice à faire > et quant 
à k solidité» dapres des probabilités de dmét 
fixée par eux, à celle du bail emphitéotique , qui 
est le titre de leur jouissanjce. Vous me deman'» 
derez » sans doute, comment le gouvernement 
peut fermer les yeux sur les abus effrayans qui 
résultent de cçtte manière de spéculer , soit des 
propriétaires de terrains y soit des architectes ? 
Comment il ne s'élève pas contre une manière de 
bâtir aussi frêle , et conséquemment aussi suscep* 
ûble d'accidens , soit par la chute des maisons > de 
consistance calculée en moins y soit par le peu de 
résistance qu elles ont à opposer à l'action du feu ï 
Je Tignore , et |usqu à présent je ne peux que sup- 
poser qu'il est arrêté par quelque fausse raison de 
liberté individuelle y car je vois , et par les con- 
Boissanses préliminaires que je m'étois procurées 
sur l'administration intérieure , et par ce que j'ob- 
serve iournellement^ qu il est fréquemment , très- 
Tornc l^ C 
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fréquemment arrêté dans ses résolationy les plàs 
sages et les plus utiles , par ce vain mot^ libertés 
En effet , il n existe de réglemens . relatifs mx 
constructions civiles que ceux qui ordonnent que 
les maisons seront couvertes en ardoises ^ que les 
corniches seront en dalles , et queles poutres tra* 
versieres ne porteront p^ chaqtie extrémité que 
sur la demi«épaisseur des murs mitoyens* 

Quant au second objet d'agrément , le rez-de-^ 
chaussée des maisons situées dans les rues mar- 
chandes y et presque toutes le sont , sor^tout dons 
la Cité de Soutwark \ le rez-de-chaussée est une 
boutique fermée par des châssis à graiids carreaux 
de verre, derrière lesquels sont. étalés, avec art 
lès objets les phs fraiis ; les^plus agréables et les; 
plus précieux du genre de commerce ou de trafic 
de celui qui l'occupe ; et qui donne à cette ville 
on vernis d'opulence dont je ne trouve d'objet de 
comparaison > et encore très-en raccourci , que 
dans la rue Saint-Honofé de Paris , au renouvelle- 
ment de chaque année. D'ailleurs 3 s'il est infini- 
ment agréable d'avoir sous les yeux un spectacle 
aussi varié > l'arrangement auquel il rient étant le 
produit de l'esprit mercamiUe 3 on ne sautoir en 
jouir pleinement, si 1 on réfléchit sur les résultats 
peu délicats qu'en attendent les marchands* £11 
effet y commèht ne pas appercevoir que rinten* 
tion est d'abord* de séduire le passant pac la vue y 
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|t stiCfçessîveifBient; ât loi ven<li:e cjoromc parikus 
cle$ Q^^tzips, donc les défauts échappenc à l'œil 
sous le fâux jouE produit pai: les ob^ees qcates^ 

En6n Je terminerai ce tableau des rocs dû 
^.ondrcs , bien é^iSésent de celui qu ofirent celles 
çb Paris , par les moyens de polke qui leur som 
felatifs , et qui m portcpt que sur deux poims j h 
?ahibri^é de Tair ^ et la sâretp des citoyens^ L« 
premier esc rempli avec uij^e ex^actitude qui pcoif vo 
Vqael point Thabitude de U propreté est générale» 
]Le matin les ^ifvantes balaient le devant de. leiiir 
maison , des tono^er^aux > payes par les paroisses « 
passent et et>levf t^t les inmiondices mises en tas y 
et à midi on n*apperçoit plus <^iie la boue inévi^ 
(able dans les habiratious majeures. Pour le se* 
çond , les régletnens qui le concernent étaiat plu^ 
^u aucun autre > soumis à l'examen inquiet du fa* 
fiatisnae de la liberté, les moyens sont d'une sim-* 
plicitc (iui, par-tout ailleurs , seroit insuffisante , 
^uis qui en Angleterre rempliroit parfaitement 
Son objet ^ si Timpunité du brigaiidage n étoit 
pas pour ainsi dire assurée aux voleurs , par ceox« 
mêmes qui en sont les vietûmcs. Le jotir , les ci- 
toyens , et sous cette dcnoïKiination sont compris 
les érrangers , les citoyens sont sous la garde du 
public» dont chacua deux fait partie. L'homme 
^ui n'est qu'insulté se défend j c'est une querelle 
particulière dans laquelle le rang et la naissance 
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s'évanouissant , il ne peut faire usage que det 
armes de la nature > ses poings *, mais l'homme 
attaqué par un brigand > ce qui d'ailleurs est in- 
finimenc rare , Thomme attaqué a pour secours 
les forces réunies de tous ceux qui l'enrourenc *> et 
le nfiaUfaiteur y arrêté et conduit à l'instant par la 
multitude chez le juge de paix\, est envoyé à 
Newgates , prison criminelle , pour être jugé à 
la première session. La nuit , la sûreté générale 
et particulière est confiée à des gardes nommés 
P^atch-Mansy placés dans une guérite à quarante 
ou cinquante pas les uns des autres \ ils portent 
yn bâton \ non pour attaquer , mais pour se dé- 
fendre; une lanterne pour s'assurer si toutes les 
portes sont fermées lors de leurs rondes 5 qu'ils 
font d'heurt en heure , en répétant celle qui vient 
de sonner 3 et avertissant du temps qu'il fait \ 
enfin une crécelle pour s'avertir et s'appeller en 
cas de trouble. S'il se commet un délit » le Watch- 
Man$ le plus rapproché du lieu donne un coup 
de crécelle ^ et court à la voix qui demande as* 
sistànce. Le garde voisin de celui qui a dopné le 
signal de main- forte , répète ce signal et marche 
^ur le premier ; ce qui rapidement exécuté de 
proche en proche > forme un cercle décroissant » 
dont il est difficile que le coupable s'échappe. Il 
y a cependant beaucoup de voleurs dans. Londres , 
et le& vols y sont trcs*fréqueos ; mais b cause ea 
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est moins l'insuffisance du moyen de police , que 
le calcul qui > en Angleterre j s'applique à tous 
Içs cas , à toutes les pbsitions de la vie. Un Fran- 
çois attaqué , n*eût*il qu'un ccu dans sa bourse » 
la défend au risque de perdre la vie *, non qu'il 
soit attaché à ce qu'elle contient , niais parce qu'il 
^'indigne de la loi que lui imposip un misérable. 
L'Anglois , au contraire , n'ayant devant les yeux, 
au moment où le voleur $e présente , que la ba- 
lance dans laquelle son argent et sa vie se trouvent 
en contre-poids j eut- il mille guinées sur lui, il 
n'en considère le sacrifice que comtne une mo- 
dique rançon -, et désarmant , par sa résignation si- 
lencieuse, le pistolet appuyé sur sa poitrine > le 
Watch-Mans, quoique éveillé dans sa guérite, ne 
se doute pas du délit qui se commet à quatre pas 
de lui. 

Adieu ; je comptois vous offrir dans cette lettre 
l'extérieur et Tintériefir des maisons , mais je crois 
qu'il vaut mieux en renvoyer les détails à mon 
retour des^ courses que je ferai très- incessamment 
dans les environs de Londres ; alors j'aurai vu et 
pourrai rapprocher sous vos yeux les deux ma- 
nières d'être de la ville et de la campagne, dont 
j'ai entendu parlçj: comme étant absolument dis^ 
parâtes et sans nulle espèce de rapports. D'ail- 
Joirs , cette lettre n'est peut-être déjà que trop 
Ipngue > et je ne vtux point que le fjaisîc de mù 
' Ci • 
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suivie idéalement se change en fifitigucs j ainsi ; 
tâitu. 

Encore^ un mot cependant ; je prévois ,• et vônls 
préviens^ qu'il me sera presque impossible de 
mettre une certaine suite da:ns les diîtéretttc^ pat- 
ries du tableau de cette grande ville et de ses ha- 
bitans, ne comptant y passer -que six mois , huît 
4IU plus : }t $erai oblige de saisir l'occasion de voir 
•à mesure qu'elle se présentera s car les Anglois 
ïn'ont point > maî^ dtt tout point , cette affabilitié 
prévenante des François , toujours prêts , en gé- 
néral, à Voler au-devant des désirs du timidfe 
étranger. Essentiellement humains et serviables , 
ils sont sans complaisance ; on essaicroit înutile- 
ïi%ent de leur faire pressentir les secours J'cgardsi 
^uon atre=nd de lurbanîté ; cette manière déli^ 
care glisse sur leur esprit sans y faire la moindre 
itnpréê^on : il faut demander cfeirement ce qu'on 
ndtsirè , et là froideur avec ladjuelle ils écoutent là 
'prière , répand une ameftume réelle sur ^e service 
social que la nécessité ^ réclamé , et qu'elle seule 
peat accepter. Je setéî donc -forcé de régler mes 
pas sut les momens que voudront 'bien me don- 
ner ceux qui me doivent <iuelquè retour d'atten- 
tion , en échange de i'enipr^cssettient dont ils orilc 
-été Ibfejet fiendaiu leur ^olir^t FrutnCe ; et âè^ 
'lors y nplle Ihii^ûi^ à^ itt matières «fo^ se sucv 
-jcéderont sobs vos yeux dans rotdrc oÛ'clk«'m%i* 
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rone été présentées par les drconstmces. Adieu, 
|e vous embrasse 3 vous et Jules j de ^utes les 
iâculcés tendtes de mon ame. Adieu. 

P. 5. 3s vendis de mettre la date de départ ï 

ma lettre , et , par elle ^ de me rendre compte que 

je suis ici depuis vingt-huit Jours ^ lorsqu'on ma 

annonàé la maîtresse de la maison que j'habite. 

Elle m apportoit la quittance du mois de location; 

et après 4'avoîr payée , sans lui observer qu'il n'é- 

• toit pas encpre écoulé , je lui ai offert du thé. La 

quittance étoit restée sur ma table ; par hasard 

fai jeté les yeux dessus , et ils se sont atrcrés sur 

l'expression : Jusqu'à ce jour. — Je crois j Ma* 

dame , lui ai-je dit ^ que vous vous êtes trompée. -^ 

Je vous demande pardon y Monsieur^ <^est aujour^ 

d^ktti le dernier jour âe la quatrième semaine. "-^ 

De la quatrième semaine? ... rignorois que Van^ 

née Angloisefût dîvisée en trei\è mois & quelques 

fours. — Pour les appartemens garnis ^ Mon- 

'sieut^'^- Wà , ha ! Et cette divifion particulière à 

"4* Angleterre a sans doute été sanctionnée par un 

'àcte'dw farlemem ^ qui ôte à V étranger le droit de 

se plaindre de la surprise ? — Elle rit Test , Mon* 

sieur ^ et cela suffit ^ que par te droit comtnun de 

cksposer à son gré de sa propriétés — f entends ; Ict 

dénomination de mois appliquée aux quatre je- 

maines , est pour le propriétaire j ou principal lo-- 

C4 



^0 VoTACB'P^ItOSO^filQÙB 

cataire tÇune maison , ce que Vétcdage-voïle déf 
Mutiquesjest pour le marchand détaillant. •• . Elle 
m'a regarde avec Tair de rétonnemenc. • . • Oul^ 
à l'ombre du mot mois j on ne vend que Vingt-huit 
jours à l'étranger j qui croit en acheter trente & 
demi....^ MiscrisSm* * • • est foncièrement hon- 

péee y )elte a baissé les yeux ^ et disposé à Tindul- 
i;ence par cet aveu tacite : celle que je loi ai accor- 
dée a été d'autant plus entière , que je me ,Stt^s 
tout*à-coup rappelle une réponse d'un duc F...... 

qui me prou voit que rintérêt » toujours , par- tout, 
dans toutes les <;ksses , se tire d'affaire avec le se- 
cours des mots. Javbis été voir différentes collecr- 
tions que ce duc a faites , comme la majeure par;- 
•tie des grands > sur la parole des brocanteurs : au 
milieu d'un tas de morceaux de ferrailles ^ je re- 
marquai une grande parère d'une belle conserva^ 
.tiqn. . * Comment diable , me répondit-il , je {e 
fr4>isy qu'ici le est précieuse ! ellejort du cabinet du 
Grand' Duc de Toscane. Pendant le séjour que je 
J^s dans sa capitale y n* étant encore que duc d^^^^^ 
j'en soutirai plusieurs pièces par un homme,qui^ 
pour quefqu'argmit y ^e chargeoit de les rolern%^n 
Dç les voler. 
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I la nature semble revoit i:efusé aux habicans de 
l'Angleterre la sensibiliié première, ou de tempc^ 
ramène , elle leur a donné en équivalant une facul- 
té observatrice, qui , développée par les circons- 
tances , est infiniment plus utile dans Tordre so* 
cial , que ne le seroit une humanité , souvent 
aveugle et toujours plus ou moins instantanée ^ 
en raison du plus ou du moins de vivacité de Ja 
sensation* Tandis que, comme homme, TAnglois 
appetçoic, à-peu- près sans émotion, la douleac 
remuant son poignard dans le sein du malhea* 
teux-, comme membre dune société. et partie du 
fQjaverain , il étend le cercle des soins conserva- 
teurs jusqucs sur le coupable dévoué à la mprt par 
la nécessité ] et la tranquillité avec laquelle il exa- 
mine les circonstances du* crime ^ quelqu atroce 
quil soit, semble être le produit de la ^ule rai- 
son , d'une raiçon éclairée , qui veut que le set^l 
jugement agisse et détermine le point fixe pù.doic 
s arrêtera supplice nécessaire 4u coupable* 

On donnoir , mercredi dernier ,» George ^M- 
♦'ell au: théâtre de ÇovenrG^djsn^ ^t j'y fi|s , plus 
par (;ompIai$^(;e pour le comtç,^e parrg^ui» 
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Je co|inoissoi$ le sujet de la pièce. Quoique prépà-* 
ré par la reflexion à éprouver des sensations dé- 
chirantes > elles furent cependant si aiguës , qu'elles 
m'eussent infailliblement incommodé , si elles 
n'avoient été afFoiblies aux premiers agrès , ptr 
les invraisemblances de la scène Angloise ; et au 
cinquième , par de longs éclats 4c rire qui se htnt 
•entendre à l'un des balcons j dans le moment où 
4a cloche fîinebre ar^achoit Batnevrell des bras de 
-sesamiis^ et lappelloit à la potence. Trop vive- 
ment blessé de cette indécente et cinique insenr- 
* ^bîlicé dans une classe d -hommes » et sur-tout 
dans un sexe qu'une éducation cultivée ^ une ha- 
^ bitude de sentimens délicats ^ auroientdô former 
'flfux vertlis douces , je n'étendis pas d'abord mes 
réflexions au-delà du cercle qui les excitoit; mais 
tm léger mouvetitfenc s'étant fait dans la salle^ mes 
yeux parcouétirent rapidement les loges , le pitt , 
1^ galeries , et je vis> avec surprise , que le calrrte 
le plus parfait régnoit dans cet ensemble. Il n'en 
SsAlm pas davantage* pour tempérer l'indignation 
qsem'avoit inspiré la révoltante gaieté de la ftr 
millt ou cotetîe qui rcmplissoît le balcon. Toèt 
accord du grand- nombre en impose au prctnier 
apperçu s je me •tei)liai sur ntîoi-mcme ; et osanrà 
^fMiinë blâmer ufie tiédeur si opposée à ma nature, 
'Jélîc^mepemitttoisqae d'^n chcticher la cause, 
cièf^dé je 6k«brù$ciàemént«aî>pdlé aux spêctà^. 
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leurs pat le brouahaha' , les cris , ks coups de 
siflets et tout ce que la licence se permet sous le 
nom 4e libérée. Cetre inattendue transition de 
1 ame des spectateurs fit un tel effet sur mon es- 
prit , que je fie pas , ni mêmfe ne songeai à reve- 
nir à mes premières réflexions , encore moins à 
découvrir quel moteur avoir pu'développer si su- 
bitement tine joie aussi incohérente avec les af- 
fections auxquellti il éroit naturel de croire qu'elle 
succédoit -, et je ne 'sais quelle eût été la durée de 
rimpoissance morale dans laquelle m'avoit plongé 
an excès d'ctonnemcnt , si la petite pièce n*eôt 
rendu le mouvéhitnt ad cercle de mes idées, en 
offrant à mes sens des images sans intérêts. Ce- 
twtunc^anfemîmeiWuvelle , pantomime force , 
dans le genre <teceHes/<:]fn*oft èonrtt ihk sipectacles 
forains *de Paris ; etle fat bruyamment goûtée , 
brutalement applaudie-, et fe sctois sorti de-là, 
persuadé^quelà majeure-partie des spectateurs nV 
étoient venus que pour cette settli pièce , si je 
navois pas déjà été témoin de la Tuteur avec la- 
qtjellelcs Anglois , mettîc du pfus bas étage , cou- 
rent aux représeritafions des Drames^ et Tragédies. 
Je rentrai che:s moi , er alors Icsprir moins dis- 
trait ,: je ^ruis ^d<<vôir m'arrêter à f opinMh que la, 
trahquîîlîté d^aiiicye èe peuple , ^ridàïft fe^ scènes 
les piois-touchai^es.,^èiilèS^lus détSiiAntc^ , étdit 

*«ms doute l^fl%tafe4ï^*kudédes*ftfla^ qtii 
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^ctruisoit celui de l'illusion ^ en lui montrant tou- 
jours le cotnédien , où il devrôit n'àppercciroir 
que le personnage supposé. Maiç cette erreur fut 
dissipée par les événemens du lendemain ^ qui nue 
démontrèrent qu en général ce qui , chez Ic^s An- 
glois j a l'apparence dun acte de sensibilité ^ ^t 
qui trcs-réellcrçtnt en seroit un chez les JFran- 
çois y n'est en cqx qu un résultat de la réflexion 

, méthodiquement appliquée aux besoins de i'hat 
manité ; vous allez en juger. 

Je courois à pied les ahistes et les boutiques \ )e 
rencontrai un jeune lord de ma connoissancc ; 
nous nous arrêtâmes s et après quelques compli* 
mens, quelques questions réciproques snï les nou- 
velles du jour 9 il me dit : Je vous quitte , il faut 
que je merer^iie À Newgates.^r- A Newgates ? 
Eh ! bon Dieu ^ qualle%'VOUs faire-là ? — f^oir 
jouer /f machine nouvellement inventée potfr périr 

. dre. — Je le regardai, fixement '^ sts yeux bleus , 
SCS cheveux blonds , les contours arrondis de son 
visage , ses joues rosées , la blancheur de son 
teint , le timbre de sa voix , tout en lui indiquoit 
une amedpuce. Je lui dis avec étonnement : Quoi^ 
Milord ! vous alU:( voir pendre ? — Oui , me ré- 
pondit-il ^ avec simplessej si vous voule^y vc- 
nir, je you^. offre une place ; mon valet-de-- 
chambre .a \été me louer une fenitre. . . . Cç qui 

. st passa en jppi je Tigtiore > mais je le j^vis ea 
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ïdence*, nous arrivâmes , et je visHin vaste écha-\ 
fktd adossé à la façade de la prison. De chaque/ 
côté étoic un poteau de six à sept pieds , suppor*- 
tant une traverse; au fond ,^ des sièges pour lest 
Shérifs •, et autour , une balustrade» Onfa'u jus^ 

m 

tice dans un lieu peu spacieux , Milori? — Cela} 
est vrai , il ne contient pas deux dixièmes desspeC'^ 
tateurs ordinairement rassemblés à Tiburn , et c'est 
un inconvénient* — Quel équivalent à davantage 
du lieu a donc pu déterminer le choix d*une rue? — 
Vinutilité enfin sentie de prolonger le supplice des: 
ioupables 3 déjà trop rigoureux peut-être ^^ en leur 
faifant traverser une partie de la ville. — Vhu^ 
manité est 'une venu sans doute j mais prodiguée 
oa appliquée ^ si vous voule:[ ^ à des scélérats^ ne- 
ckange-t' elle pas de nature? — F^ous deve:[ le 
penser , car j*ai ouï dire qu*en France on fait une 
étude sérieuse de fart d'atteindre au dernier période 
des douleurs > sans ôter là vie aux criminels ^ quon 
conduit ainsi par gradation aux portes delà mort ^. 
et à qui on fait faire plusieurs fois ce voyage avant- 
de Us y précipiter* — Cette image de la torture est 
une bien sévère censure , Milord* — De la chose , 
Monsieur ^ mais non des François. — Ce sont eux 
upendant qui exercent cette barbarie inconnue en 
Angleterre. — D'accord , mais parce qu'ils ne' 
peuvent la détruire quà la longue ; il ne suffit pas 
d'avoir lu volonté et d^ f énergie j^ pour entre--. 
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prendre i avec succès j d'extirper 4^s usages na^^ 
tionauXj dont les racines se perdent sous les ceti-* 
4res de mille ge'né rations ; il fau^ que lescircons^ 
tances y concourent^ qu elles l'ordonnent j^ qii el- 
les. • • • i L'apparitioA dôs criminels mit Hn à cetÇQ 
convccsatlotï. Ik .d^bbqcherei;^ ^ au noQîbre da 
six > par une galerie couverte » |>raciqiice le long 
du mur, depuis la porte, dç la ptison jusqu'à l^é^ 
Crhafaud. Ils étoienc coaduits par des garder qui 
n'avoicnc d'auire^ attne$ q»uu l>aion j un ny-^ 
nistre de la religion les accompagnaient , et Texé**- 
eateur les suivoit. Leur aspect me fk tressaillir » 
mais leur contenance me rassura \ l'espèce de frois* 
sèment que fait cprotiver la présence d'un ctfe 
soufifrant, est toujours en raison de la 9omrnc 

d'angoisse qu*on lui suppose : or , ceux-ci rcs-^ 

• 

senabloîent moins à des scélérats qu'on traîne via* 
lemment au supplice > qu^à des ^ victimes volon- 
tairement dévouées à rintérét général. Us se ran-r 
gèrent sur une même ligne sous la fatale traversé » 
et on leur distribua de larges bonnets dans tes* 
quels ils Renfoncèrent la tét^ jusqu^au menton* Je 
regardai le jeune lord. ~ Çest % mê répondît-il » 
poitr oter à ce spectacle ^ qui n*est qu'un acte 
grave dt la justice , ce qu'il awroit de dégoûtant ^ 
si les spectxueurs ^ qui ne doivent être que les ter- 
moins de la, rigueur de la loi , apptrcevoient les 
convulsions (fe la mort sur le visage des supplh 



If? A N. G t E t E H H B, ^ ^y 

déss .... Pendant . qu'il satis&ti^oit ma curiosiîc * 
llpxccuieor avoit accroché à h traverse les cordes 
passées 2U1 CD#4Ç^ paciens y et tout- à -coup je 
Ti$ %idre soi^ eux la partie du plancher sur la- 
quelle po^toient leurs pieds. . , Bien ! très^bien^ 
s'écria Milord , fort ingénieux l II Jeta les yeux 
sur moi ;, et voyant la pâleur qui couvroit tnea 
joues jt il me deo^anda ce ^ue j avois. Ce spectacle 
m* a fait mal ? U sourit 4 et me présenta un flacon 
de sel.poigndnt. Jevçus ^nten<jls.^Milord ^ et suis 
d^ votre avis 3 avec Une sensiUIité Françoise en 
souffre et en est inutUe^ aux malheureux* Nou$ 
^ttînoies. Lorsque nous fûines sur Içis trottoicf | 
je lui demandai ce que c'étoient que les personnes 
que je vQyois s'empresser autour de Téchafaud.— 
Ce sont les parens^ les amis\des défunts. — Les 
parens ! Eh ! comment osent -ils lesavouer! — Eh f 
pourquoi ne les avoueroient-ils^ ? Pourquoi se dis^ 
penseroient-'ils du devoir sacré des honneurs fu* 
mtbres ? — Oh ! je vous en demande bien pardon , 
Milord j mais je n entends point ^ du tout point 
comment il est possible d'allier des idées d' hon- 
neur avec une diffamation aussi publique. — Mais 
il n'y appoint, de diffamation , ni pour le fupplicié ^ 
dent le crime a été lavé et effacé par la peine ^ 
m pour la famille qui en étoit innocente ; nous 
nous remîmes en marche j, et' à quelques rues 
ëe-^là noas nous Sjéparâmes. 
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Hôf squc 1 anic a été âprement 'froissée , et qae i 
par réloigncment de k cause , les sensations gra* 
duellement afFoiblies se sont chalets 'en senti-' 
mens, la copiparaison de ces deux manières d^ctte' 
fend la dernière un véritable crat de jouissance , 
et on cherché à la prolonger. Je n avôîi pas encore' 

r 

vii les hôpitaux , ces asyles de l'hunianite souf-' 
frante qu habite si rarement la délicate compas- 
sion ; persuadé que je la rencbntréroî^ dans^ ceii^r 
de Londres , j'entrai dans un càfc ^ fcôrivis un bfl* 
let d'excuses à la personne chc? laquelle je devois« 
aller ; Je dînai pendant queitiôn laqiiàis^de place- 
îeVorta , et je mé rendis à l'hôpital de Londres. Lc^- 
choix de son emplacement , hors de rcncemie idc 
la ville, et sa forme extérieure d'une noble et 
convenable sichplicité , me doriiierent une idécr 
avantageuse de son administration 5 ïnàis j'éprdu*. 
vai une surprise mêlée d'inquiétude sur le sort de 
sts h^bitans ^ loifsque je fus à portée de lire cette 
Inscription tracée en ^ettres d or sur le fronton de 
la porte : London hospitùï ^ supported by contri- 
hutions voluntary. Hôpital de Londres ^ soutenu- 
par des contributions volontdires^x Cette incerti- 
tude me parut effronté , et ma réflexion s^s- 
doute eût été fondée gar- tout ailleurs qu'en An- 
gleterre, où , si j'ose me permettre d'asseoir une 
j)pinion sur le peu que j'ai vu jusqu'à présent ,. je 
dirai que l'excessif orgueil , qui est le résultat de^' 

deux 
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lieux éducations paternelle et politique , est sour 
vent enaployé , ou par la religion au soulageaient 
de rht^manité souffrante , ou par le ^ntôme Pfi- 
iriotique à des entreprises utiles à la société ^ 
comme 1^ rivière amenée à Londres pour i appro« 
visionriement d'eatud'une partie de la ville, comme 
je pont de pierre construit à Stratford , dans le 
Comté dé Warwick y par Hugues Clipton , un 
simple bourgeois» le jardin des plantes exotiques ^ 
créé par sir Sloane , et d9nné au corps des apothi* 
caires de LopdreS , avec des revenus suffisans à 
son enrretien , &c. &c. 

Un doniestique , très-proprement vêtu , me 
conduisit chez le directeur avec un empressement 
que je pris d'abord pour le zele de Tintérêt per- 
sonnel \ mais le refus qu il fit , sans orgueil » du 
scheling que je lui présentai » me prouva que celui 
qui 1 anjmoit n'appuyoit sur lui que comme partie 
de Tassociation bien^sante à laquelle il s'étoit 
identifié. Le directeur , qui est un gagiste , étoic 
occupé \ cependant il quitta la plume à l'instant 
même j et me conduisit de salle en. salle avec une 
complaisance trop éloignée d^ (^racrere Anglois , 
pour que je me méprisse sur j$on principe; le desic 
d^ntéresser l'opulence en faveur d'un établisse- 
ment qui. ne se soutient que par les secours de la 
commisération. I^es batimens. en, briques sont 
composés d'un vaste corps de Ipgis dduUe ^ de 
Tome /. D 



/o Voyage ^HIL6 so^miqub 

déM stiks Simples , et d un pâvitlofl peut témât 
âe ^rimatotnie. La distribution des étajies ; qui 
sont au nombre de quatre , y compris le rez^ 
de-châussée j est faite avec une întelKgènce qui 
proùYe combien on a^ calctrlé (es détails utiles. £e 
rez-de-chaussée est occupe paroles blessés , le pre- 
inier étage par les maladres^hif urgicalcs , le se- 
cond par hs fiévreux , et le plus élevé* par lé$ tnz^ 
krdîe^ mHammatoires. Toutes les salles sont de k 
fTiéme étendue \, d^unc tccs-graflde élévation j et 
éclairées par cinq croisées de toute hauteur : Wan- 
-chies tous les ans et la vées* chaque jour j elles ont 
imfe propreté réelle qui flatte le cœur par ks J^eux ; 
les lïts en fer, et parfaitement bons ^ couvetts 
d'un baldaquin et entourés de rideaux de serge , 
^ont occupés par un seul malade > chaque salle en 
contient quatorze , placés à six pieds d'intervalle, 
et desservis par doux matrones alfernativement de 
garde ; une servante pourries fonctions pénibles 
ât l'intérieur, et un dômîestique pour fappott de$ 
âlimerts, médicamens, charbons , linges , &c.^Les 
remecteià et la nourriture sont, présentés aux ma^ 
lades pat la seufe matrone de service; et pou^ 
<iii''elle' rtè puisse faîte de méprise, tous les jouts $ 
après la Visité des médecins et chhiitgiens, on 
J)lace sur Un ccriteâû suspendu àU cheVtft de cha- 
que lit , le honi des rcitiedes ordonnes à teîuï qui 
1 ôccU^fc , lîieure àîàqûellrib ieUont administrés ; 



et Tcspccc comme la quamicc des aîimens qu'il 
doh prendre y et ivtéépcnéAtnmcm dt cette sage 
précaatîotï , eltea , sarlè mantean-delacherahiéd, 
une pancarte générale qui doh cadrer avec les or- 
dotmances particulières des écriieaux. Lcsalimeris 
se préparent-^ns quatre cu^ines , et consistent 
en bouillons, soupes de farineux, bœuf, veau, 
mouton et légumes. Cet ensemble croit de nature 
k m'enhardîr snr ïe désir de faire des tjùésTions^^} 
f en hasardai ' quelques- unes , et la marâere J y 
repondre de mon obligeant conducteur , fut de 
m ouvrir le livre des srarats , dont la sagesse me 
dctennina à en prendre un précis* 

L'hôpital de Londres qui j malgré sa dénomttna* 
tion , ne doit point être regarde comme l'hôpital 
général de cette ville ; erreur qui avoir déterminé * 
ma préférence* L'hôpital de Londres ne^ fut fondé 
qu'en 1740, par des souscripteurs, vraisembla- 
blement négocians , pour les ouvriers de manuftc* 
tores , les matelots de îâ marine marchande , leurs 
femmôs et leurs enfans : et voulant donner une 
forme permanente à un établissement qui ne dcvoit 
se soutenir que par des charités- volontaires , éei- 
souscrîpreurs sollicitèrent et bbtinrerit une chartire 
qui autoi^isa immuablement le règlement suivant. 

Les souscrbtecnrs formeront deux classes : la 
première, de ceux qui auront donhé trente livres 
sterling et plus j £ï seconde , de ceUx qui aiironi 
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sousccic pour cinq ce au-dessus. Les prérogatives 
des premiers seront d'être ad^ninistfateurs à ^vie » 
de disposer d'un lit » et de donner des bons pour 
retnedes à quatre malades externes \ celles des ser* 
conds seront de participer à l'administration pen-r- 
dant*un an, et de distribuer des bons à, quatre 
malades» 

A chaque anniversaire de la fondation , il se 
tiendra une assemblée générale , 4aui laquelle ser^i 
rendu 4in compte imprimé du nombre des ma- 
lades reçus, morts et ^sortis dans le courant de 
Tannée -, des remèdes extérieurement distribués ^ 
de la recette et de la dépense. Les souscripteurs 
s'assembleront tous les deux mois, pour inspecter 
la régie 4p trois comités , formés le jour de Pan- 
« mversaire : l'un composé de treize personnes ^ 
pour s'occuper , le mardi de chaque semaine ^ des 
détails intérieurs de la maison \ le second , pour 
vo^ifier et arrêter, totts les trois mois, les comptes 
des fournisseurs en gros , soldés quinze joursaprès > 
et le troisième , dont le nombre des.membres n'est 
point fixé , pour, surveiller les achats et la mani«- 
p^àtion de la pharmacie , aipsi que k .distri^ 
bution des remèdes. La manière de former ce 
dernier est une simple» invitation faite par le pré- 
sident de l'assemblée à ceux (des sduscripteur^ qui 
ont des connoissanpes en chymie ou en botanique^ 
et une iaterdjction absolue à tous ceux qui ont de^ 
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réistions de parenté on de commerce avec les dro- 
guisceç ^ épiciers, botanistes , &c. Le second €0- 

• 

mité nommera, tous les trois^ mois , douze yisi- 
tenrs, à raison de deux par quinzaine, poiu suivre 
^chaque jour l.i conduite des gagistes de la n^iai- 
soh , et éclairer les détails du courant II y aura 
toujours trois médecins et deux chirutgièns occu- 
pés à visiter les malades depuis onze heures jus- 
qu'à une , et à donner de^ consultations aux ma- 
lades externes. La garde du reste du jour sera cou* 
fiée à deux aides chirurgiens , pour Tinstruction 
desquels il sera tcnu^amphitéatre i|ne fois U se- 
maine y un liiaitre apothicaire sera à la tête des 
garçons pharmaciens -, et poùréviter toute méprise 
dans la préparation et distribution dcsYcmcdcs , il 
ne pourra, sous quelque prétexte que ce soit^ 
Vabsènter de ses laboratoires. Un djreacur à 
gages , aura le district des meubles j ustensifcs et 
linges j des mémoires des journaliers , des fourni- 
tures accidentelles et de la police du moment ^ 
dont il répondra au second comité , par qui ses 
comptes seront apurés tous les trois mois. Deux 
matrones en chef aurctet la surintendance des 
sous-matrones , servantes , valets et cuisinières* 
Aucun domestique ou employé de Ja maison , ne 
pourra , sous tel prétextç que ce soit , recevoir de 
Targent , ni des fournisseurs , ni des malades , ou 
de leurs parens et amis^ ni même de 1 étranger qui 



vi^tè l'IiapkaL Les lit^.setoiH , vu le local ^ fi)b& 
à ^ax cents quinze ) mais le hoinbre dos m^ades 
externes-, suivis- |>ar les médecins e;^ dUcurgiens 
d6 la maison et médicamentés par sa {)haf maciç ,« 
serâxie mille, £n(in, on ne j>ôuîi:a rc^^fçt Thos* 
pitalité qu'à ceux qui seront attaqués de la phchf* 
sie pulmonaire , tmx personnes •re<?pnn^cs en érat 
de se faire traiter chez elles , ou aux {pelades qui ^ 
ayant déjà été admis dans la nuisOn^ y auroienc 
tenu une maJUTaisexonduife. : 

En 5oftant de la salle où je venais de recevoir 

• 

çes' intétcssans détails , j'entendis une.voîx qui 
sembloit discourir avec suite -, }c m'arrêtai. . . • 
Cest, me dit* le directeur, F heure dt'la Cha- 
pelle. — Peut-on y entrer ? -t- Sans difficulté. ^- 
Nous y montâmes -, elle est vaste , -et cependani: 
elle écoit remplie ; il me parut- extraordinaire * 
qu'étaSt au premier étage, dans Tenceintc des 
salles , elle fôt publique, . • . Non , Mxmsleur ^ 
nie répondit-il ^ eHe ne fest pci(it : tout ceux que 
vous voye:^' là y jouissant d'une entière sànte 
l'ont j à différentes époques ^ recouvrée dans cette 
maison.'^ Et ils y reviennent j et ils y sont refus 
comme ses enfans ? — ^ Encore convalesçtns ! -^ 
Convalescens ! -^ Oétf Monsieur'; il en eft peu 
qui n^ encrent ici courbés sojcs une doubh maladie ^ 
l'indigence flétrit le cqur.,,. le besoin.^. Oh / que 
k çid. soutienne l'homme indigml —fentend^^^ 
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VOS ministres ne sont fus sademeru Us apotrcs de 
Vcspéranct pour ic malheureuse à qui la vie échap^ 
pe i vous voulei quUs soient aujfi les médecins 
de Vame ; je dois un tribut à l'intention ; mais le 
résultau^ — Le résultat?... Il ne répondrait pas 
sansdûuu à t attente 3 si les malades n'étaient pré-- 
parés à recevoir H^s remèdes de la persuasion que 
par, la crainte d'une fin prochaine ; mais ils le sont 
bien plus encore par les soins multipliés et attentifs 
dont ils sont l'abjet , par ces sains tauchans^ de la 
compatissante charité fraternelle > ce sont eux qui 
amollissent l'enveloppe endurcie de leurame ; c'est 
à la pratique de ces mêmes vertus , dont on réveille 
en eux le sentiaunt ^ qu'ils doivent leur retour à 
la vie i comment ne les chériroient-ils pas ? .^ .• 
D'oi/Z^ft^r flM^uta-c-il , en baissant les^eux e| la 
xèxj^ y Us sont hommes ^^ et long-temps...^ ettoujqurs 
conval^scenu — Oh Rousseau ! mccriai-jc intc- 
ûeuKmenc 9 vertueux xnysaothrope » si ton es* 
pxic a survécu à ta forme , ranime st% débris » bri^e 
lapîerre qui lec couvre ; accçurs » vois , entends et 
rentrée dans ton asyle réconcilié kvec ton espèce !•••. 
Telle est^ la sage constitution de cet hopual » 
doot les bienikisans secours honorent d'ajiitanc 
plus rhumanité , qu'il ne possède rien en propre \ 
que %t% moyens ne sont point le produit d un im^ 
pot que ne supportent point ceux qui l'ordonnent ;^ 
en un mot , que les charités qui le soutiennent: 
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isonc téellem'ent ofFertes par le sentiraenn Je ttoa^ 
vai cependant que le nombre des lier étoit peu 
proporrionné aux besoins d'une aussi nombreuse 
population que celle de Londres ^ et j'enfis la ré- 
llexion à mon guide : nous nous trouvions devant 
son cabinet , il en ouvrit la porte > fipuilleta un re- 
gistre et me dit : Voilà cependant le relevé ^ non 
des malades refus ou traités che^ eux j mais de. 
ceïix qui ont été rendus à l'état par^ les soins des 
gagistes de cet établissement , quatre cents dix- 
huit mille» — Quatre cents dix-huit mille , en qua-* 
ran^e 'trois (ins ! — Oui , Monsieur^ et non-com^ 
pris les morts que nous enterrons gratis^ •- Gm- 
tis ! je neAtends pas le sens que vo^us attache^ à 
cette observation» — Vous ignore:^ donc ce qut coû-* 
tent les plus simples funérailles ? — wtais je sup^ 
pose que cela ne ptut pas faire objet dans une pa^ 
veille administration^ — Eh ! Monsieur j quand il 
n'y auroit que le prix de la fossç , qui est d'une 
demi-guinée depuis* le bill du Parlement , q^i en a 
s:igement fixé la profondeur à huit pieds» . • • Je 
le regardai fixement , restai immobile ^pendant 

« 

quelques fécondes , et je lui fis une révérence 
d'adieu, en lui disant : Hé bien , Monsieur, aptes 
avoir brillé une poignée d'encens sur 1 autel de 
l'humanité éclairée qui préside ici , j'irai donc en 
ofFiir un grain sur les marches de Westminster* 
Hall j il baissa les yeux ^ s'inclina , ec npus arrî« 
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vimes à la porte d'entrée , sans qti'il me vînt à' 

l'esprit de le Remercier de sa complaisance : la 

porte s'ouvrit , je n'y songeai pas davantage î je 

le saluai une seconde fois; et descendant les 

marches du perron , jt m éloignai à grands pas 

d'un lieu où mon ame avoir été surchargée de 

sentiment. Je ne m'arrêtai qu'après avoir fait près 

de deux nsilles » alors seulement je me repliai siu: 

xnpi-méme , je ralliai mes idées, qui jusque là s'é- 

toient plus entre^choquées que succédées ; et me 

trouvant dans mon quartier , je rentrai chez moi , 

où seul , sans objets de distractions, je jouis une 

seconde fois des détails de la journée , en les met* 

tant par ordre sur le papier. Ce matin ce^tac 

doux subsistoit encore , mais comme une ^Bir 

légère prête à se dissiper -, et dans l'espoir oe le 

fixer, j'ai defnandé mes chevaux poturdix^heures» 

et me suis fait conduire à Greenwidh , maison des 

Invalides de mer, située à l'est, sur la rive droite 

de la Tamise , à quatre od cinq milles du pont 

de Westminster. 

J'arrivai *, 4'aspect imposant des bàriinens , leur 
disposition majestueuse , et le luxe d'architecture 
prodigué à Tasyle de l'indigence , me rappellant 
que cette maison étoSt de ÊDndation royale , et ré- 
gie par les Minii^tres du Prince , je n#doutai point 
qu'elle ne m'offrît l'image du despotisme , sts flé- 
trissans abus , et je seiitis mon câeur se resser* 
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^tt î mais ce prcjiigc désav^ra|;cux devpic être de 
peu de durée » le calme du bien-érr^, la ciaoqMîUe 
scréniré qui reposoic sur les rid^s de c<s vieilUrds , 
fiers de porter U livrée de l'eut , remit bientôt 
n\on ame dans sa preiiiicre ^situation, rendue 
Stable par tout ce qui s oâfiit successivemeDC à 
mes regards.. 

Le corps des Invalides, de mer est ceuiiposé de 
cinq nylle quauc cents matelots > dont deu^ mille 
quatre cens logés à Greenwicb> et le reste scA* 
dçyés dans des , différentes parties du royaume 
qu'ils ont choisies pour * habitation. Pluf, cent 
cinquante femmes mariées à des vétérans de Thô- 
tel > et deux cents cinquante enfaps des externes re- 
çi^H^ix ans , entretenus jusqu'à quatorze, et 
plaIR à cette seconde époque sur les vaisseaux 
de la marine royale* Les titres d'admission aa 
corps des vétérans sont se|>t campagnes de guerre ^ 
pu la perte d'un men)bre« . - 

Le traitement desoicternes consiste en une pen- 
sion viagère de sept guinces , et tous les deux ans 
un habillement complet > composç , pour eux 
comme poui: ceux de Thôtel, d'un habit, veste 
et culotte de drap bleu ^ garnis de boutons de 
métal jaunes deux pair^ de bas^ de laine, de 
même coulcgr que l'habit, et un chapeau bordé 
d'un cordon d'or. Les pensioi^naires ne reçoivent 
en argent que quatre scheHi^igs par mois pour leuc 
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tsbat \ maïs âU soot (kfffay^ de ttyiH ce qui est 
besoin ; ils logent dans ^e très-Ipi^ues salles » 
(pi'tichaAiâenr deux grandes cheminées , et qui 
sont aérées à volonté par de iV)rtibreuscs croisées; 
Sur lun diçs côtés i$ont adosséesau mur des cabinets 
en bois dt sapin , de^i^uf oli dix pieds d'cléva- 
tiôa , sur hait ou neuf de large» et à; peu près 
autant de profondeur » qui conriennetu une xable^ 
une chaise et un Ut. en fer de deux pieds de large ». 
composé d une paillasse > un lit de plumes » trois 
couvertures^ de taintr,, une courtiepointef et des> 
draps cliangés de quinze en quinze joins* Tous 
CCS ctfii/ff rj étoicnt d'une propreté eKtrcuie , et la 
majeure partie tapissée en ^pi^r qi^ pHe peinte : 
enfin ) le- service de tes %>Hes.est fai§ par des 
dpmestiques , ainsi: q^ue celui de tout l'intérieur » 
seul défaut à lectifier dans cette -administration ^ 
Qfxi y par ce manque d'ooctipation imposée à ceiu^ 
qui sont encore dans la force de l'âge» change eu 
asyle de i oisiveté, ce qui ne devroit^tre quc' 
celui du repos, . , • \ ^ 

La nourritare est donnée en cotpnwn dai^s. 
deux réfectoires >, o^ \t^ .vétérans > divisés par \ 
six , reçoivent poùc le dîner , seul repas j:églé,. une 
livre de viandiî kdfei légumes , une livre de pain ^ . 
et deux pots 4e hi^fre : ces deux derniers objets 
doivent leur servir également pour le repas du 
soir ef celui du if ndemain « qu'ils font à volonté^a 
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èr pour lesquels on leur délivre par semaine deu^ 
livres de fromage et upe demi- livre de beorre. 

L'infirmerie n*est pour eux qu*an changement 
d'appartement , où ils deviennent 1 objet de soins 
phis parciculierf La chapelle > vaste , d'une noble 
simplicité, et ornée de peintures analogues à lem- > 
pire des mers > qu'a prétendu l'Angleterre y semUe . 
être moins le lieu de la prière que celui des chants^ 
d actions tle grâces pour les succès accordés à la 
valeur de ceux qui s'y rafwmblent y et la disci^ 
plihe s# réduisant au bon ordre nécessaire ^ on 
peut dire que tout, jusqu'à la manière dont lé 
bieftfait est dispensé » potte dans cette maison j 
non l'empreinte, toujours plus ou fnoins humi- 
liante de h charité , mais le caractère d'une dette 
nationale *, aussi les physionomies semblencelles y 
dire à l'étranger qu'amené la curiosité: Nons avons - 
donne notre jeunesse à t état y et Vétat s* acquitte 
en prenant soin de notre vieillesse. 

Green'W^ich est situé sur le bord de la Tamise , 
et adossé à la montagne sur laquelle s'étend le 
parc Mu même nom. Qn me proposa d'entrer dans 
un canot pour Jouir du coup-d^cnl de l'ensemble, 
qu'on ne pcutembrasser que du milieu de la ri- 
vière ; et de cep^iht qui sembloit avoir été cal- 
culé en (àvcur des matelots en activité, pour être 
le centre des? rayons divergens de la perspective , 
je- fus tellement frappé de la btauté > de la ri- 
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chesse et du luxe d architecture qui se dévelopr 
pœenf sous mes yeux , que je fie^ put résister au 
l>esoîn de connditre Içs raisons d'une magnificence 
dont le ^rix énorme devoir être en moii\j dans 
les fonds d'entretiej:i de la maison \ mais j'appris 
avec plaisir qu'il étoit le tort des circonstances , ec 
noi) celui d'une adminisgration plus orgueilleu$c *. 
que Jbienfaisante* L'aile gauche ^ qui est un mas- 
sif carre > ouvert dans soii centre par une vaste 
cour i et décoré dans son pourtour extérieur d'une 
colonnade d'ordre corinthien de toiue élévation » 
avoir été bâtie sous Jacques II , pour servir de 
maison de campagne à ce Prince ^tueux*, des- 
tination qui exigeoit la somptuosité à laquelle on 
s'est livré : le huage qui enveloppe la Divinité 
doit toujours être éclatant. Après la chute du der- 
nier ro^de la dinastie Çcossoise, son successeur 
consacra ce Palais à l'habitation des Invalides, de 
mer> et cecf établissement, plus imposant que 
conséquent j subsista à la charge de Guillaume III y 
son fondateur , jusqu'à l'époque d'un don de vingt 
mille livres sterlings j fait par un simple particu- 
lier » Robçrt Osbolston. Alors les bâcimens pétant 
însuffisans pour le nombre d'Jn valides ((^terminé 
par cette augmentation de revenuç^ on <^nstruisit 
i^e seconde aile pajallele, dont le dessin » les • 
proportions et les ornemens ne pouvpient être 
gu'une scrupi^leuse i:épétition de la première s et 
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cette gcnéfosité imitée j en petit ^ par diflKrcnj 
bietifaiteutt- , ayant 5ucces«ivcmcnr produk une 
seconde somme de dix-huie mille sept cents ec 
quelques livres sterlîîigs ^ -oti rern^na^es deiix 
ailes par deux batWnens détacbés , du même style 
que les premiers , égaux en profofydeur» er respec^ 
*tiven>ent prolongés dans la largei^,sur un quart 
d'eçpace de fei couf , dont le resserrement, plus 
fortemeirt prononce à l*œil par lelcv'ation dedaaic 
dômes f placés sut* le carré de deux angles d'ou>^ 
vétttire , conduit la vue sur U montagne quisett 
de rideau à la perspective* 

Le ciel était sans nu^jges , ec 1& sèléil , quoique 
sans chaleur ^donnoit par la gaieté > un air animé 
au tableau qu'oêfroit dans fëloignement la forêt 
de iDats que la marée montante faisoir balancer 
sur le fleuve. J'abordai > J'envoyai dire à mon 
cocher de partir , et je revins à Londres par l'es- 
pèce de rcre à la Vénitiene , qtre forment , dans 
une étendue de trois miMes, les vaisseaux de toutes 
les nations , rangés par cinq ou ^x de front sur 

les deux côtés^ de la Tamise- Je ne eomioissois 

• 

point encore ce spedtaelc î je ne m'en étois formé 
nulle idirî celui d«s diScrcns ports de met'qtie 
fa vois visités li'en et oit pas tiicme une esquisse. 
• Deux mille navires y variés pa^ leur- force j leur 
coupe , leurs agrès > le costume des -équipages , 
placés avec un oidre >Fe^)ue sy inéaique > dans 
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en çjtnal d'an mHte de large , et sur une tieue 
de proIongeiTienc ^ une molcimde 4e eanocs se 
croisant Icgértmém poat k service ëes vaisseaux , 
les deux rives chargées ^eiiav^s sur le diaocier > 
ou au Radoub , occupant tolit un peuple d ou-* 
vtiers ; td ^ftit , pendant près d'une heure , le 
Jtionde tiouveatr pour moi , dans lequel s'égara 
mon ilnaginatîon ex^kée par l'idée diaudact at- 
tachée à chacun de ses habitans , et par celle de 
puissance ^ empreinte sur son ensemble* Aussi ^ 
me ftit-îl itnpossîble de supporter la sdimde de 
moî-tnême, lorsque )c fus rentre dans mon ca- 
biuct 5 je ne m'apptrcevois , au sein du calme si- 
fencicux qrit m'cnveloppoit j que dans la propor- 
tion dun aiômfe flottant dans lé vuide; fe me hâ- 
tai de dîner , et je fus au théâtre de Dtttikne , 
chercher Toubli de la journée, dont le mouvcmenc 
trop rapide de mes^ idées me faisoit un besoin. 

Les circonstances me servirent-, 6n y donnoîc 
une pantomime nouvelle -, ces ^antomîmes^ des 
premiers rhéatrcs nationaux ne différent de celles 
de nos petits *spcctades que par l§. variété' et la 
beauté des décorations , quoique d'un genre très- 
triviaî ', et tonsequemment dégoûtant , à raison 
de la destination du Keti où elle étoir offerte ; je 
fa vh cependant avec d'atrtànt plus de plaisir qu4n- 
d^pendamiÉnt de l'espèce d'intérêt atfachc i 
rintrîgue ,lpi av^it- un but moi al y elle me mit à 



^4 VoYAGB PuiLos opjai^vn 

même d observer en grand le produit des préiagcs. 
les plus valg^res, sui^ des hommes dont la ré-* 
flexion semble régler ec règle en e^Set la majeure 
partiç des déteran(|^tions. 
* Arlequin, amoureux 4^ la fille duo meunier^ 
est repoussé partm père qui tient à la fiircane pour 
le choix d'un gendre : il reparoît %vec un sabre 
magique » §t sa nouvelle puissance lui assure la 
main de sa maîtresse; il l'épouse. Cinq ou six 
changemens de décorations très - agréables , et 
d'une grande vccité, font les frais d'autant de 
sceqes. Les fêtes villageoises sont fraîches et le 
bonheur est ^ssçz délicaement caractérisé ; mais^ 
la jouissance amené Le dégoût dans le^coeur d'Ar« 
lequin , qui possédant , par son sabre ^ la faculté 
de satisfaire toutes ses fantaisies , se déterniine à 
voyager^ et donne lieu> par ce projet à une scène 
vraiment pathétique entre sa jeune fenime et Ar* 
lequin père ^ qui le charge de sa malédiction. Les 
premiers pas du voyageur le conduisent dans une 
vaste chaîne de montagnes j soumises à l'empire 
d'un magicien \ il y trouve un livre«ouvert sur un 
bloc de rocher^ et à côté une sphère céleste » il 
pone alternativement la main sur l'un et sur 
l'autre^ et dans Tinstaht un énorme serpent s'élan- 
çant du premier , liii enlevé son sabre 'pendant 
qu'un démon » sorti de la sphère brisÉj^a avertir, 
son maîue » qui paroîr , évoque Icsl^rits infer^ 

naux^ 
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hmx , et leur livre Timprudent voyageur. A peine 
esc-il précipité dans les gouâres infernaux ^ que 
son père, et sa femme paroissent , tombent aux 
genoux du magicien et calment son courroux : ii 
ordonne aux génies enchaînés par sa puissance > 
de lui apporter un cêste magique > et toutes les 
facettes des rochers s'entr'ouvrant , il en sort une 
foule d'êtres fantastiques ;. l'un d'eux présente Ja 
ceinture enchantée à Colombine> un autre lui rend 
le sabre de son mari ; et la scène changeant » le 
premier usage qu elle ^ fait , est de briser les fers 
de son infidèle ^ qu'on apperçoit aux enfers , et de 
lui rendi:e $a dangereuse puissance. Là finit le 
premier acte , qui ,^ quoique semé de scènes in- 
téressantes , de tableaux pittoresques et d'incidens 
inattendus » n'avoit ce[ftndant obtenu des spec<^ 
.tateurs qu'une paisible et froide attention. Lac^ 
tîon du second aetese passe en France^ la scène 
jest successivement suf le Pont- Neuf, dans un 
hôtel garni > au bois de Boulogne , chez une fille 
entretenue > &c. Oh l alors les ridicules de la 
capitale Françoise ^ dans le tourbillon desquels 
circule Arlequin soûs les yeux de sa femme , que 
le ccste rend invisible ^ ces travers réveillent les 
esprits assoupis par les scènes iseulement agréables 
ou intéressantes du premier aae y la joie éclate 
. en bruyantes huées >. à la vue d'un porteur d'eau » 
d'une vinaigr^tet J'uQ racoleur ^ d'un marchand 
Tome /• E ' 
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de chiens j d'une fontaine d eau de réglisse , d un 
décrotceur, &<f. Sec. Il semble que chaque in- 
cident burlesque , chaque tableau , quoique pris 
dans la classe la plus abjecte du peuple, élevé 
la nation Angloise d un degré au-dessus de sa 
rivale y les battemens de mafnSj lestrépignemens 
de pieds , les rirts immodérés se succèdent', ec 
rprgueil nage enfin dans un océan de jouissances » 
lorsqu Arlequin , arraché par le magicien des lieux 
de sa honte , ec condamné à perdre Colombinc; > 
s'il ne répare ses fautes par des exploits milicaiires, 
reparoît au troisième acte sur les murs de GibraU 
tar , au moment de Tincendie des batteries âot- 
tantes > spectacle qui est imité avec une vérité si 
etFrayante , qu'^ est imppssible d'en imaginer la 
parfaite exactitude > si oit ne la pas vu. Dans ce 
moment je jetai les yeux sur quelques François de 
ma connoissance , que j'avois apperçus dans les 
loges i et , je lavoue , ccf amour- propre qu'on 
nomme très-magnifiquement l'amour de la patrie ^ 
çç qui , jusque-là , ne m'avoit nullement empêché 
de jouir da spectacle y fut vivement blessé de la 
petitesse de mes compatriotes , qui , au lieu du 
siourire indifférent de la supériorité que devoir exci- 
ter une satire , non de la nation Françoise , mais de 
la classe qui en estllécume , ofifroicnc à mes yeux 
l'expression d'un dépit aussi peu raisonné que k joîc 
^s Anglois > et qui les rangeoit $ur la même ligne. 
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Adieu , je pars demain pour Kncérieut des 
terres > la saison , quoique très-avancée , esc ce->> 
pendant supportable -, d'ailleurs „ c'jcst une coursé 
de trois semaines au plus^ Je juge ^ par le calcul 
des stations projetées , qu'il me sera difficile dt 
vous écrire avant mon retour à Londres ; ainsi 4 
point d'inquiétudes sur tin silence dont vous con*^ 
noitrez la cause. Adieu , je woui recommande la 
plus «précieuse portion de nousrmêmes i songez 
que chaque sacrifice que vous ferez à cet enfant 
ajoutera au double tribut de reconnoissance im» 
posé depuis long-temps à mon cœur» Adieuè 
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E suis arrivé hjer .^ ma bonne amie , et la jour- 
née réclamée par le repos vous sera consacrée ; 
d'aHleurs-, ne m'en sachez nuil gré \ c'est moins 
à vous qu'à moi , que j'en fais le sacrifice." L^ mul- 
titude des objets qui , depuis trois semaines , ont 
passé sou&mes yeux ,'a rempli ,' sans doute» et aa- 
delà, les intervalles du temps > mais plus ils ont 
occupé mon esprit, plus mon cœur met d'énergie 
au désir de se rapprocher idéalement de vous. 

La simplicité des façades des maisons que j'avois 
regardé , au premier apperçu, comme un résultat 
des idées générales d'égalité , n'est réellement que 
le produit d'un cakul d'économie , qui , tôt ou 
tard , cédera à la préférence que l'amour-propre 
donne aux objets de luxe \ vérité qu'offrent déjà 
\ts quartiers nouvellement construits, ou > comme 
dans celui d'Adelphy ^ bâti par les frères Jean et 
Robert Adams , architectes. Plusieurs maisons 
ont été décorées de pilastres en arabesques ; genre 
mesquin , sans grâces , ni idées , qui prouve à 
quel point l'architecture en Angleterre , et le goût 
national , tiennent encore au premier état de 
barbarie ^ malgré les monumens dignes ii^% beaux 
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aiecles de la Grèce, que Ics^ Inigo Jones y ont lais- 
sés , et les modèles que produisent, par incervat*- 
les , les artistes formés à Rome j comme sir Wil- 
liam Cbambers 9 à qui Londres doit le^rand ec 
superbe édifice de Somerset-House, destiné aux 
académies des sciences et de peintures, et aux dif- 
férens bureaux des offices publics* 

Mais la sim plicité qui regtit dan^ les maisons ^ a 
ui^e raison physique , ei conséquenAment ne peut 
éprouver de nK)difications , comme celle de l'ex- 
térieur^ Cette raison est Tuisage du charbon de 
terre, dont la fîimée abondante ea âogistique , 
dépose une poussière grasse^ qui non-seulen^nt 
s'insinue et se fixe dans les matière poreuses^ 
mais altère les couleurs et corrode les corps donc 
on ne peut Tenlever pas le frottement. Et vous 
$tîczy ainsi que Aol, persuadée que cette cause 
de la simtplicité des décorations intérieures , est 
bien strictement la seule , brsque vous verrez ces 
ornemens si simples , être cependant d'ufi luxe de 
recherche ec de fini , qui le dispute à notre déli- 
cate magnificence. 

L'entrée àcs maisons , celle des hôtehs exceptés ,' 
et ils sont en très- petit nombre , est un corridoi* 
de huit ou neuf pieds de large , qui se termine 
ordinairement par une petite cour j à droite ef 
à gauche , ou d un côté seulement , selon reten- 
due de la maison ,, est une porte de, sakm , nom^ 
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mce parloir; et à. quelques pas de cette porte jr 
un escalier très-léger , de trois oa quatre pieds 
de large au plus,, et couvert ai( milieu d'un tapis 
de dix-huit pouces. Le parloir est une chambre 
plançhéïee^ dont les murs sont recouverts en 
menuiserie de sapin , ou en stuk grossier. Les 
chassjs de fenêtres à grands carreaux , sont brisés 
^, demi-hauteur j et se lèvent à contre-poids > ainsi 
que les rideaux , communément à ritaltenne. La 
bouche de la cheminée » toujours de forme car- 
îée :( a un ipanteau > presque sans saillie i de mar*» 
bre gris ou blanc , et dont la tablette y élevée de 
cinq ou six pieds. , et^ouvent en bois peint de' la 
çôulçur du marbre , est toujours garnie de quel^ 
ques objets d^ornement , plus ou moins précieux^ 
La garniture du feu est uae grille de (èc > exbaus-^ 
sée d'un pied ^ dans un encadrdftient de fonte ou 
d'aciçT:» donc le travail pone quelquefois la valeur 
à quarante et cinquante guinées ; une pelle et des 
pincettes à charnières , presque inutiles \ un ti* 
sonier , seul employé , et une longue grille de 
cuivre ou d acier , de cinq à six pouces de haut , 
placée à tertre devant la cheminée , pour rerenic 
les charbons ardens qui tombent par intervalle 
fie la grille , e? pourroient rouler sur le rapis qui 
couvre le plancher. Les tapis sont tirés de la Tur- 
quie , ou fabriqués en Angleterre y ei bien infé^ 

«ç^rs è çç qui sort ^ Qobçtins^ de? la Savç^ 
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nerie^ de Beauvais, 6cc* Les tnianufactures de tapis 
Anglois sont établies à Londres et à Axminster , 
et le prix courant ^e ce qu'elles fabriquent de 
mieux , est vingt-quatre schellings la verge car- 
rée , mesure qui équivaut à trois quarts d'aune de 
France. Lts meubles, tous en bois d'Acajou » 
sombres à Tœil » matis d*un très-beau poli » et 
infiniment solides, consistent en une table à thé 
brisée y et des sièges dont le pUcet est couvert 
d'une étoffe de crins noirs , satinée. Les serrures 
sont en cuivre , et les clous ^ soit pour attacher 
les cordons des rideaux , soit pour suspendre les 
cannes « tes chapeaux ou les mantelets , sont à 
larges rosettes enplaterie, cuivre doré ou émail: 
enfin , les miroirs, car ils font ornemcns, ne 
sont que de petits ovales âe deux ou trois pieds 
au plus j les Anglois n'ayant encore qu'une seule 
manufacture de glace , et dans l'enfance de cet art. 
La vue de ce parloir , qui est celui du petit 
bourgeois, du marchand et de l'homme aisé*» 
vous donnant en même temps une exacys idée des 
chambres à coucher , qui n'offtent de plus que 
des lits et des meubles d'utilité , je passerai au 
détail de ces meubles. Les lits sont composés 
d'un cadre à sangles , presque carré , pei> élevé 
du plancher , et Couvert d'un ciel de même forme, 
supporté par quatre colonnes fort minces , un lit 
de plumes , rarement un matelas 5 une couverture 

E4 
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Ae laine sous les draps , 6cc. ; point de ta^is sur ie 
plancher ^ mais crois pièces de deux pieds de large » 
qui font le pourtour du lit. Les meubles de com- 
modité , sans nulle espèce de çoik,,$ont. extrctno- 
xnent multiplies , d une grande perfeciioû de fuît, 
et calcules pour tenir le moins de pla^ possible , 
soit par leurs brispres , soit par Tembc^tement de 
plusieurs les uns dans les autres* 

Les maisons étant en général peu spacieuses « 
les chambres y sont en petit nombre , et sans 
entente de distribution* Point d'appartemeos com- 
plets y les antichambres pour les^ gens > les pre- 
mijçrs salons , le$ cabinets . les déclurgcs » les 
xlégagemens , sont absolument inconnus > le tout 
^e réduit à un parloir au rez-de-chaussée , pour 
les visites courantes ', \in salo^ au premier étagei 
quelquefois une sa|le à manger , et des chambres 
à coucher^ Quant aux cuisines et dépendances, 
caves à vijti , bierre j charbon > &c* elles sont 
dans les étages souterrains , qui , comme je vous 
l'ai déjà ^t ^ sont éclairées par les ;r^chées pu^ 
vertes sur la rue. 

Quant au^ ameuhlemens des gens de qualité , 
oaen jouant le personnage > et à la décoration de 
leurs ippartemens , ils portent le même caractère , 
malgré leur lu^^e excessif : les murs , recouverts 
en smk , sont, ainsi que le plafond , décores d'ara- 
besques en relief > et colorés , les tapis sont ^ ou 
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de fabriqués Françoisés ^ ou ce qui sort db plus 
recherche de la manufacture d*Axminstcr; les 
meubles d'un poli qui le dispute à celui de l'acier 
le mieux travaillé ^ sont ornés de bronze doré^ 
du plus pax'fait fini \ les appartemens sont éclairés 
avec des lustres de flint-glaee > dont la blancheur 
et le feu le rapprochent du cristal ; enfin , les ou* 
vrages originaux ou copies > enlevés , plus par la 
vanité que par un goût éclairé, à la patrie ^^ 
grands^ maîtres Romains , François ou Flamands » 
complètent Tidée d'opulence que présentç Tinté- 
rieur de ces demeures , en apparence , si simples > 
et qui se transformeroient bientôt en palais somp- 
tueux , à raison de l'orgueil constitutionel de 
l'individu Ânglois » ex des formnes énormes que 
forme le commerce , si la crainte d'exciter les 
murmures de la populace , dont il n'est point de 
citoyens , point de grands qui ne soient forcés de 
cultiver la bienveillance ^ n étoit un frein pour la 
magnificence extérieure. Et vous trouverez l'évi- 
dence de cette vérité dans la comparaison que je 
vais vous mettre à portée de faire entre la mo- 
destie des villes , et le luxe effréné des campagnes , 
dont aucune section du globe ne peut offrir ni 
le modèle ni rimitation« D'ailleurs , ne supposez 
pas que le tableau que je vous présenterai soit 
unique en Angleterre ; un tçè^^grand nombre de 
maisom^^-çan^âgne peuvent être mises en ligne 
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s. 

avec Stovf y chacune à raison de la perfection da 
genre adopté par les créateurs ; mais f ai cru devoir 
donner la préférence à celle dont les beautés^ étant 
gréées, peuvent être transmises à l'esprit par le 
'^double moyen du burin et du narré : et quant aux 
antres , ce sera dail^ les bosquets de G ... . que 
je vous donnerai les détails dé ceMe's que je viens . 
de visiter , comme Blenheim , où le commun peut 
contenir trois cents domestiqués , et les bâtimens 
détaèhés , une troupe de quinze à dix-huit cents 
iiommés; où les escaliers , les galeries , les co- 
lonnades. Sec. peuvent le disputer aux plus beaux 
monument du génie dés Michel- Ange, des VJ- 
gnolcs et des Puget ^ où les bronzés , les statues et 
les tableaux des premiers artistes des trois écoles , 
n'écrasent ni les tapisseries , réprésentant les sa- 
vans campctnens du duc de Marlebôroulig , vain- 
queur des François à Blenheim , ni les reliefs de la 
façade des jardins , représentant les différentes ba- 
tailles gagnées par ce général ; où un jardin de cent 
arpens et plus ^ est terminé par des promenades , 
des labyrinthes , des bosquets de la plus majes- 
tueuse proportion , fermés par une rivière qu'en- 
caissent de larges quais, et que traverse un pont 
sous lequel est une n^chinè hydraulique, qui 
approvisionne le château , &c. &c. ^ comme Hamp- 
toncourt , bâtie sur la Tamise par le cardinal Wol- 
$cy , où l'on compte sept cents chambres , non 
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compris les cabinets, garde- robes , vestibules , &c. 5 
la maison-palais du lord I^li^x , les jardins de 
M. Walpool , ceux de Kiou j très-rcccmment exe- 
eûtes sur les dessins jde sir William-Chambers , 
et nombre d'autres, » 

En arrivant à Stçvf.c situe dans le comté dç ' 
Bukingham , à cinquante milles de Londres , on 
trouve un arc de triomphe de soixa^nte pieds d'é- 
lévation^ dont larchicccrure corinthienne ^ d'une 
noble et riche éUgMCç^ ajbute le. charme tran«* 
quille 4^ belles proportions abx idées de gran- 
deur et de puissaniee attachées à cette espèce de 
monurh^nt. De4à > on découvre la maison , qui , 
dans une distance calculée sur les dégradations 
de l'optique ^ offre à l'œil des masses biefi éclair 
rées ) nettement dessinées > ec laisse à Tim^igina''' 
tion le soin d'en supporter les détails^ 

Le trait de la .^cade est un de^-cercle tcn^ 
trant / que formerit deux colonnades d'ordre do- 
rique , dont le diamètre d ouverture est prolongé 
par deux ailes pai'alleles , sur une ligne de sept 
cents vingt-cinq pieds y et donc la ligne courbe*da 
centre est coupée par un corps de logis de cent et 
quelques pieds de face ; sur le faîte duquel est la 
statue de Guillaume III. dans un char de trionv 
phe , artelé de quatre chevaux de ff ont , et sur un 
socle portant cette inscription : Le défenseur de fa 
ltter(é e( 4^ ia religion» Les grands , en gênerai , 
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sont pcà susceptibles d'enthousiasme -, les com*- 
tisans le sont encore molnT d'attachement sincère 
pour un roi ^ dont les caprices en Angleterre , 
comme ailleurs , -sont j pour cette classe de sujets , 
des loix aussi absolues et plus -révérées que celles 
.de TEtemel : je détoui'nai h vue de ce monument 
érigé par la seule flatterie. 
, Un perron , proportionné à la majesté de 1 cdi- 
ficç » conduit à un superbe péristile , d^où 1 on 
^ntre dans une première pièce ornée de peintures 
allégoriques, de bustes , de bas-reliefs , d'un tom- 
beau antique > et d une fontaine en marbre blanc : 
cette pièce sert de salle à manger et d'antichambre 
à un salon de forme ovale , dont le dôme est sup^ 
porté par seize colonnes ioniques , et qui est 
décoré de i)ustes et de statues antiques. Mais je 
ne m'engagerai point dans le détail de Tintéi^ieur , 
dont U;qoupe> le nombre et la distribution des 
appartemens, ne vous ofFriroient qu'une répétî^ 
tion > sans intérêt, de ce que vous avez vu cetK 
fois dans nos maisons royales<ie construction mo- 
d Ane ; et quant à leur décoration ^ je me réduirai 
à vous dire qu'ils ressemblent moins à ceux d'un 
lieu d'habitation qu'aux salles d'un musée , dépôt 
des plus précieux restes de l'antiquité , des chefs- 
d'oruvrès des trois écoles de peinture et de sculp- 
ture \ des produits inimitables du goût qui carac- 
térise les manufactures Françoises , et des modèles 
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de combinaisons ec de fini , arrachés , par la pa- 
tience Angloise > à l'industrie réfugiée en Angle- 
terre , lors de la révocation de Tédit de Nantes. 

La' façade des jatdins est ornée, dans toute sa 
longueur y de colonnes ioniques , dont la hau- 
teur est déterminée , d'une aile à J autro^ par celle 
du corps de logis , qui est à Tltalienne , couronne 
d'une balustrade en morillons de pierre. Elle se 
développe sur une ligne droite de cinq cents vingt- 
cinq pieds j coupée par trois massifs saillans dé- 
corés ', celui du centre » d'un vaste péristile à 
perron, j dont le fronton est supporté par huit 
colonnes corinthiennes > les deux qui forment 
ailes , de pilastres du même ordre j et les uns et 
les autres de médaillons. . 

Jusq,ue - là , comme vous voyez , ce luxe de 
bâtimens n'est qu'une copie de ce que les grands 
artistes ont créé T soit en Italie j soit en France , 
et n'offre qu'un objet de comparaison avec le style 
modeste des habitations de Londres. Mais l'as- 
pect et ks détails du Parc entraînent le voyageur 
au-delà du cercle des choses connues : il seroit 
souvent tenté de se croire dans la demeure da 
souverain de la terre, si , passant alternativement 
des monumens élev^ par la flatterie , à ceux que 
le sentiment éleva à l'amitié > à l'amour des beaux 
arts', au génie , à la vénération , aux grands hom- 
mes , et de ceux-ci , aux trophées de l'orgueil y 
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il n'^coit pas forcé de reconnoîcre lemprcitite àé 
rhumanité sur chaque partie de cet étonnant en« 
semble» 

Pour prendre le fil de ces explications toutî- 
mies , mon guide me conduisit d'abord à deux 
pavillons , dont Je rapprochement forme une des 
entrées du Parc , et d'où j'appetçus , à peu de 
distance , une pyramide dans le genre de celles 
d'Egypte , sans inscription , ni autre intention 
que de faire ornement. Je ne m'arrêtai point de* 
vant cet objet qui ne m offroit que des idées étran* 
gères au cercle 4^ moment* 

Je m'engageai dans un sentier tortueux j et 
Je trouvai dans un fourré i qui doit être infini^ 
ment agréable pendant la belle saison , une petite 
demeure agreste > formée de racines entrelacées » 
et couverte de mousse y une couche de paille , et 
une chaise de bois » en composoient tout lameu- 
blement > mon guide me dit qu'on la nommoit 
la grotte de Saint Augustin , et me fit remarquer 
quelques inscriptions latines , dont la traduction 
vous donnera une idée de l'opinion des Anglois 
sur ces mêmes/ Pères de l'Eglise, que révéroicnt 
jeurs ancêtres. C'est le Saint qui parle : Enseveli 
dans mes pense/ssj et me promenant sur un ga^on 
naissant , je rencontrai une jeune fille endormie ^ 
elle étoit aussi fraîche que la verdure sur laquelU 
elle étoit mollernent étendue ; sa posture volup* 
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tueuse nc^cachoit rien aux regards ; je voulus^ dire 
mon Ay.c Maria j mais j* avais les yeux fixés sur 
les globes élastiques de son sein d* albâtre ; je 
m* écriai : O jeune fille ! et dévoré par un feu 
actifs hors dUtdt d'écçater la raison j j'allois saisir 
cette charmante proie ; j'allois chercher j à travers 
ses leyres j une route jufqiia son cœur ; lors-* 
quelle s* éveilla ^mapper^ut y se leva et s* enfuit. .•• 
La cause avpit disparu , mais l'effet subsistait 
encore dans mes veines* . . . O infernale chair ! 

je* . • • &c Une seconde inscription offre le 

Saint modelant une Hlle avec de la neige , et 
couchant avec ce glacial objet , pour amortir its 
feux. Une troiscme , dît qu'un serviteur de Dieu 
ne doit point devenir père , à moins qu'il ne spic 
entraîné par une vertu irrésistible du diable, &c..* 
Qu'une populace grossière attaque , sans ménage-* 
mens j les dogmes , les cérémonies , et les apôtres 
d'une religion ennemie de la sienne , rien de plus 
ordinaire -y sa foi , pour être soutenue , a besoin 
du secours des criailleries ^ mais que des gens inf * 
truits et délicats , érigent en monument le ridi- 
cule , dont , dans des instans, de gaieté , ils se 
sont permis de couvrir des hommes qui , abstrac- 
tion faite du mobile de leurs actions , ont , ou 
éclaire leur siècle , ou ,domié des exemples de 
vertu à leurs semblables -, Je l'avoue , dans mdh 
opinion > c'est au moins , tout au moins , une peti? 



r 



%o Voyage phi lo lopificfui 

tesse ; et je sonis de ce lieu peu satisfait de I'in« 
tention qui y étoit attachée. 

De la grotte de Saint Augustin je passai au 
temple de Bacchus , qui est un bâtiment carré y 
dont Tintcrieur^est décore de bas- relieft, repré- 
sentant l'histoire héroïque et galante de ce dieu* 
Plus loin , je trouvai le pavillon de Nelson , dans 
lequel on entre par un péristile , dont leâ colonnes 
sont doriques , et les pilastres du fond ., espacés par 
des statues dans des niches. Les sujets des tableaux 
qui tapissent l'intérieur y sojat , Constantin étar 
blissant l'empire du monde dans Rome , et Rome 
conférant à ce Prince sa toute-puissance sur les 
nations. Au sud du Parc/ et vis-à-vis la maison , 
est la statue équestre de George Premier -, je ne 
traduirai point les inscriptions qui surchargent le 
piédestal \ elles ne sont que fastueuses. 

Je me rendis ensuite dans une longue vallée , 
bordée de bouquets d arbres » animée par un grand 
nombre d'assez tonnes statues , et j'entrai, à l'ex- 
tiimité de cette majestueuse solitude , dans un 
grand temple construit d'après les plus beaux mo- 
dèles de l'antiquité , entouré de colonnes ioni- 
ques ) et décoré de six statues colossales , placées 
sur les trois points des deux frontons. Sur la frise 
est écrit : A la concorde et à la victoire : et sur le 
ffonton du péristile, un superbe basr relief rçpré- 
sentaot les quatre parties du globe ^ déposant leurs 

productions 
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^ftxiactipns aux pieds de TAngleterre. Anx deuit 
cèrcs intérieurs de la porte ^ sont deux medaiU 
loûs 3 ayant pour légende : l'un » ValUahce des 
citoyens ; Taiirre > r alliance des allUs / dans \t 
fond,, la «ratUç dé la liberté i et sur les murs 
latéraux , -quatorze médaiUons , représentant les 
principales^ victoires ou conquêtes des Anglois 
pendant la guerre terminée en t^^i. En sortant 
de ce temple ^ j'apperçus deux perspectives dia* 
gonales ^ dont les points fixes sont : sur la droite ^ 
une haute colonne élevée à la mémoire du. lord 
G)bham y et sur la gauche , un obélisque de cent 
pieds , érigé au général Wolfe j avec cette in$cr%)<« 
tion en latin : Les destins n ont fait que le mon* 
trer au monde. 

Un sentier ouvert dans le bois, md- conduisit 
à un s«petbe grouppe d'Herqile, étouf&nr An-% 
thée» et successivement à une salle- de verdure» 
où un Faune fait danger, aux sons de sa ââtte àt 
neuf trous» un cercle de bergers et de bergeresé 
Le temple de la poésie pastorale se trouve sur la 
meme.fdirection \ ^'est un bâtiment octogone» 
terminé par un dôn^ » l'architecture en i^xit simple 
et agréable > m^s d'un st^le graves il ist décoré >^^ 
c^ctétie^irçment » de, qfiacreffrmes ^ et d'auiiant da 
bn^s , daps 4cs lyN^s :9vâles » çt:4ans l'inté^ 
c^ur 4 fuie belie.sta|u^^de.k Divinité » cenantJbla 
niain un couteau dç J^i^r i doxiMéplayé » sot 
Tome L f 
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tequet est cent en larin : /e* ehahte les vers des 

hergersi 

' Après avoir trartersé deat plàîm$, Tone bord^ 
àt vieux chcncs ^ l^aïf tre gdd er riante > f'arrivai 
^tt t«nf)ple des Donnes : le bâtitnem est nn vaste 
carre- long , devant lecfpel s'étend une terrasse^' 
où Yoti liionte par un perron d^one vingtaine de 
Inarches ^ et de ta làrgeur^d^on pdrttqne forme par 
quatre colonnes cannelées d*ordre Ccirinthieh. L'in* 
tcriéur qu'éûlaitent des fenêtres ï la Vénitienne > 
«st orné de peintures., représentant les différente» 
occupations des Dames , et te plafond d une co^ 
pie de celui du temple dn sentit et de la lune ^ à 
Rome^ 

En parcourant les routes tortueuses d^in boir 
t^-agréàUe ^ à la pointe duquel e^ une église 
gothique , )e trouvai de fon bonnes stattes des 
sept 'Divinités Saxonnes y qui ont donné leurs 
noms aux jours de la semaine^ L'église gothique' 
ost un vatte.édifke en pierres )aune^ > de soixante^ 
dix j 00 qsatrt -vingts pieds d'élection ^ qui r 
quoique vraiment auguste , ne» fixe eependantf 1^^ 
tentHNi qpe par le^ peiiKUrei 4e sa voâtè i| <^ re-^* 
présentent kis ancêtres de milord Temple; 
• Je remontai la liviereSlefpemine>3 quî, parles* 
nombreuse^ slnuo^itétvseAibte se nfiuïtiplicr'dklt^ 
le l^asc, «c j-ofttfai daftis Unié'gi«tte, iur tfeaque^ 
cèré dè4aq!iè)ie.esc «n pii4ilo^^ ^lécô!ré'>Tuti^' 

'- * . ^» 
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cailtettctge s Tartre en côquUlcs *, la grotte e$l 
intcrieorçmefit tapissa de iditôirs > encadrés dans 
4e5 modarts de plâtre , qui répètent*» sous tous 
ses^ points de ^^se ^ une Vénis > placée au centre 
sur un piédestal irevécu de glaces comme les mius 
ce la voûte»' 

' Je me promenai un instant dans les Champs^ 
Elysée» S )c visitai une ^lise moderne » et m ar-* 
fêcai au monument élevé à la mémoire du capi- 
taine Greenvittê 5 c'est une très-haute colonne 
rostittle » MH le sommet de laquelle est placée là 
statue colossale de la Poésie lyrique , tenant )es 
4eux extrémités d'un rouleau de papier déployé » 
sur lequel est écrit : Non riisi grandla canto. Jt ne 
tÂarttt que Us grandes actions. Et par Tinscriptiofi 
^ui est sur la base de la coloijme » Ton apprend 
que cet- o&^t ^ ovAAié dans là foute des viaimes 
de la gMrre, mourët d'une blessure à la cuisse, 
aeçue dans un combat naval contre les François. 
' Le temple de Taneienne Vertu est à peu de 
distance > t'est une rotonde , autour dé laquelle 
règne un portique , ibrmé^r des colonnes ^ sans 
bases , d'drdre ionique , et supportées par un 
massif circulaire à hauteur d^appui ; au-dessus de 
la porte est éerit : j4 Fancler^c Kcrtu. Et danr^ 
quatre nichés sont4es statuesde Licmrgue ^Socrate ^ 
Homete et Epàminondas , àveâ des inséripciohs' 
nUûvesl leur existence wciaIcMk. La présence de' 
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flapn guide in>mpêcba.df floçhk, Jc^ j|C^rio0:...^ 
Je passai ensuite au temple tles:|;iiin4^ hpmmes 
4'Angleterre , dont 1^ façade^saiS nul Ornement 
d'architecture j estitdiyisée en niches dan^ Ics^ 
Ijuelles sont les. bustes du toi Alfred^ d'Edoaard , 
prince de Galles , de la reine Elisabeth , de Guil« 
laume |II » de sir Erançois Drak , de Baçpn^ de 
JRaleygh , de John Hainpden^ de Jo|in Bagnard ^^ 
Locke , Newton , Shakespear ^ Milton , Iniga 
Joncs , Gresham et Pope , ^veç aii^nt dmsct^ 
fions sur leurs titres à la véncraijoa «t; à Vim^ 
mortalité. 

En quittant, au pas du regtpt^^-çç^ sanctuaire 
du génie ^ je sentois içoijfoçcnifcnt qu'il manquoit 
quelque chose à J expression de son ensemble i ie 
pç retournai , et alors n*apperceva<i^pl|i»Jc« traits 
des figures , qui se çonfondoient dans l'éloigné- 
ment , je compris que le genre du buste ^le'con*» 
Vient qu'à la froide efBgie de rindifFérenti?itoyen ; 
que la statue mên?e.^ si.elle nest au-delà des 
proportions natur^Ues^ ne remplit point les idcet 
d[e grandeurs -, et le temçle que je venois d'admi- 
rer > disparoissant derrière celui qqe mpn imagi- 
jjation créa à l'instant pour les grands homiôes^a 
général > je ne me retrouvai dans le Parc dcmilori 
Temple qu en toi^chaot à. un arc dc^triomphe de-» 
coré de colonnes cannelées, d'ordre; doriquç:, et 
cjvie je supposai être un tribut qSçtt]iM jncovMre 
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d*tfn homme qoi avoir mérité de fkirc objet daas\ 
on cadre particuliers mais il n'étoit qu'un hom^ 
mage rendu , sans douce » paria reoontioissançe > ; 
aux bontés privées dune prinçdsc qui n a voit 
fait sensation que dans un cercle intime. J'en Ju««- 
geai parla légende du médaillon représentant k> 
princesse Amélie : A vous , fui méritcif^ tout hou'-^ . 
Tuury.& qui eus toujours hanoréà^ Du ttiilieu d!e. 
rouverture de cet arc on . a pouf p^speccive ^ 
.dune part, le pont Palladian , construit dans lon 
genre moderne» à ceintres surbai^és » et couvert 
d'un plafond supporté par des colonnes dordrcfi 
ionique; de l'autre » sur un monticule > un cha^:» 
teau - fort > l»ti sur le modèle de ceux qui ser^^^ 
voient de retraite au peuple de tyrans des sjieclc^ ; 
de la féodalité/ ,5 

Le temple de P Amitié > situé ^ nord % est uni 
bâtiment carré » prolongea deœf tiers d'élévatioiji^ 
par deux pavillons sur ^s ^es ktétales » çt uti j 
^ristile de même coupe et proportions sur-i^c)!^! 
d'entrée. L^'architecture de lensemble^^iinslqiie, 
Jes colonnes du péristik , ?ont dordretoscani et: 
dans l'intérieur sont les bustes du feu lord vicomte 
Gobham , et de «e^ amis» Frédéric , prince de ; 
Galles , Chesterfield , Westmorland , Marchmont ^ 
Cobham , Çower , Bathui:st> GreenvUle ,TemiJci. 
Pitt ef Littelton. 

L'akove de cailloux n'est iCQ}«rquablQ qucpac. 

Fi 
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Pàitàngemenc ingénieox du catUomage dont les 
murs sont revécus , €C qui semble ne ibcmcr. que 
fortukemenc les armes du maître de ces lieux» 
Pies de cettc^ aloove nsc la stame de George II ^ 
sur une colonne iTordre corinthien ; et à queU 
ques pas la grotte dé Didon , au fond de laquelle » 
et dans robscurité , on apperçoit cette teine dans 
lés bras du prince Troyen ; à 1 entrée t^t écrit : 
Dessinée par Jonh. Wamhmk , et consacrdc à sa 
aémôir$. 

Je sortis de cme grotte plus agréablement af- 
féeré du sentiment qui en avoit dicté la dédicace» 
que du sujet *qui en animoit rintérieur^ et je vi- 
sitai sutceSsivenpitnt , mais avec discrâction ; une 
retonde tn colonnes kmiques > au milieu de la-^ 
quelle est une assez bonne statue dé Baccbus ^ des 
ruines factices qui s'élèvent suc un sise bouleversé , 
où lêsroncès j les sauvageons , les arbres d -un vert . 
tiistd^ complètent le^ableau de la vieillesse do- 
laissée: la source de l'Hébcon , ce sont placées 
les statues d'Apolkm et des Muses » et un pont 
revêtu en coquillage > qui traverse la rivière Scr* 
pentèrïe. Mais le monument > </<m » dit l'inscrip-^ 
tion » pdt le tord Cabham > à ia mémoire de sen 
ofki WWlâm Çmgrevts , réveilla en moi l'atten- 
tion.de l'intérêt^ Les aoxsspires de ce mausolée^ 
qai est un obélisque » caractérisent le génie fécond. 

de ce pô^te, $on buste ^ en médaillon > est sur m^ç 
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des faces ^ sur 1 autre , sont des masques de satyre^ 
et de bergers y sur la troisième j les attributs de 
ThaJie et de Meiponiene ; et sur la pointe de 
Taiguille » un ^ge se regardant dans un miroir* 

Je me trouvai , quelques instans ,après , à len^ 
trée du sud , fbrn)ée par deux pavillons d'architec- 
tue dorique > ayant lun et l'autre , un peristilç 
dont le fronton est supporté par quatre colonnes. 
Cette entrée a pour perspeaive la maison, et pour 
point de vue intermédiaire , le confluent des deux 
rivières amenées dans le Parc , et un obélisque df 
simple décoration. En tournant à gauche , je des- 
cendis dans les ruines factices d'un temple dédié 
aux Divinités de ces deux rivières , dont les eaux 
réunies passent à travers les ouvermres qui pa-r 
roissent être louvrage du temps j et tombent , le> 
unes en nappes » les autres en cascades , dans un 
étang de dh à douze acres. Ce temple qui » dans 
les jours de la canicule , doit offrir une délicieuse 
station J est recouvert de; mousse» de simples bal- 
samiques | d arbustes racnpans , et peuplé de sta- 
mes de Nymphes » de Naïades , de Faunes et de 
Satyres. Sur Its bords de 1 étang , à l'entfée d'ui^ 
petit bois» est un bâtiment très-simple » nommé 
la Fbûtcdn Berger p çt d'où Toq pas^au tcmplç 
de Venus* ^ 

La façade de ce temple offre tro^ pavillons > 
liés par des arcades k piliers doriques. Celui di^ 

fi 
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centre est orné de bustes', qui remplissent, daw 
des niches , les entre-colonnès d'ordre ionique \ 
les deux autres sont d'un style rustiqurà lefend^i^ 
sur le faîte est une Venus , et sur la frise cette 
inscription en latin : Que celui qui na jamais 
aimé y aime > et que celui qui a aimé y aime encorel 
L'intérieur est tapissé dMne suite de tableaux, 
, dont le sujet , ciré d un ancien conte de fée ^ ne 
répond guère au goût délicat de la charmante 
petite pièce de vers : Le pervigilium veneris , qui 
a fourni ceux de l'inscription , et conviendroit 
ipieux au sanctuaire* du lascif Dieu des jardins : 
1^* La belle Eléonore, fuyant la maison de sort 
mari , erre dans les forêts ; i^. tlle a feneontré une 
troupe dç Satyres , et eMe se mêle à leurs danses ; 
j?^. son mari i caché derrière un arBrs,^ la voir 
partageant leurs transports dégodtans ; 4^. il h, 
suit dans une grotte , pà les Satyres , lassés, sont 
plongés dans le sommeil \ il lui offre l'oubli de 
ses désordres \ mais elle le menace de réveiller st% 
hôtes , ^*il ne se retire 5 5®. eniîn , on Tappcrçoit 
fuyant Tobjét de son amour et de sa honte , qui » 
dans la demi-teinte , réveille ses nouveaux époux > 
et se jette dans leurs bras.... J'admirai le pinceau^ 
4e l'artiste , et regrettai qu^il ne se fât pas exercé 
sur UQ sujet plus analogue à la divinité du lieu. 
En SQttant du temple de Vénus je passai devant 
\i statue dç la ^eine Caroline;» élevée sur quatre 
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colonnes cannelées ii ordre ionique ; et à quelques 
pas de-là , je me retrouvai aux deux paviHons d'oà 
fétoisr parti. 

Pendanr que je parcoorois les dîflfcrens objets 
4ont je viens de vous donner le détail , |e passois 
alrernativemenc de l'émotion du sentiment à Te* 
branlenifnt de ladmiratibn ; et, parvenu au terme 
de ce petit voyage , moh 'sein oppressé , fatigué 
même* du^oids^ d'une tbultitude de sensations 
trop tapidement -éprouvées , se soulagea par uti 
long soupir y je me courbai sur ma canne , et mon 
ame y fixée toute entière dans Porgane de la vue » 
attiroit, se pénétroit du charmç idéat que moa 
imagination , doucement exahée* , ajoutoit au 
charme réel de ces lieux y l'air m^en paroissoit 
épuré par la présence des' mânes auxquelles ils 
servoientd'clysée. Je n'appercevois ,'ni le com«î 
pas de l'architecte; ni le ciseau du statuaire^ dan^ 
les chcf-d'œuvres de l'art , réunis sous mes yeux, 
il me sembloit voir les vertus sous des formes 
humaines, planant dans l'atmosphère , et par le 
seul acte de leur volohié, tirant ces beautés du 
néant , comme leur principe en avoit tiré les 
mondes. Je jouissois ', je mè laissoîs aller au ber- 
cement de ces images abstraites y lorsque je fus 
rappelle au cercle des réalités par la proposition 
que me fit mon guide , de reprendre le chemin de 
h maison ; alors , je n apperçùs plus que le seul 
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génie Anglois dans ce vaste ensemble ; qu'il mç 
parut grand ! avec quelle ycncration je me ctxj/Qn^ 
Aois les traies de cette suite d'hommes qui avoienf 
consacré les dons de laformne k élever destem- 
pics à la vertu » des statues à la bienfaisance , c^ 
des moniimens à l'amitié ! Ne erouvanc que danf 
la seule Angleterre des exemples de cet emploi 
vertueux » je rçgardois ces etces j qui honorenç 
rhumaniré ^ commeie produit de sa constitution 
sociale ) et j'allois porter l'enthousiasnie jusqu'à 
prendif; le moral que je si|pposois à ceux-ci^ pour 
mesure de, celui de la nation eatlçre , quand |e fu$ 
toutrà-coup distrait de ces télexions j par la ren^ 
contre d'un modeste, tombeau^ que mon guidç 
n'avoit pas cru digne de mon attention* Ce n'étoiç 
qu'une simple piçrri; , spr laquelle étoit une cpi<>- 
taîphe en prose > et en langue vulg^icct J'imaginai 
qu'ellt couvroit les cendres d'un honune qui n a^ 
voit fait objet sur la terre que poi^ la seule ami<- 
tié> et cette idée répandit un charme vraiment 
sentimental autour de cette silencieuse toi\)be. Je 
m'en approchai , ^t je lus ce dont voîcj la traduc'p 
tion littérale. 

^ Ci-gît un Italien de bonne extraaion ^ qui 
vint en Angleterre j non pour nous tron^per ^ 
piais , comme un bon provincial > pour gagner 
honnêtement sa vie : il ne cherchoit point à usur- 
per une réputawon , mm à h mériter j il faisoiç 
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de cas des iouaogés de ses àmis> mUs il croit 
sensible à leoramhjé; quoiqu'il vécue parmi les 
grands ,, H ne Batta jamais kurs.vi)Cess il néioii 
point' supecscitkdx , quoiqtt'tl ne doutât d'aucuii 
des cience^neaf articles ^ ce , si suivre les bix dé^ 
la nature , ec «rejeter lès conventions de la so- 
ciété, cest être philosophe,. il &oit un par&ic 
pliil(»opbe. Fidèle àtal j compagnon agréable ^^ 
bon mari , dktingoé par une £imillé nombreuse; 
qtCil eut le bônfaetu: de voir tnorcber sur ses tra** 
cest il se retira ^ sur le déclina desans».d^s la mai^ 
son d'un ecdçii^Sfiiqpe de campagne > oà jl Hnit 
sa course terrestre, et mourut un honneur et'un 
exemple poui^ Tespcct entiere.t». ^ Cette épicaphe « 
moins fastueuse ^|ue celles des rois , dts guerriers 
er des grands j dont cette demieure esi;;le temple , 
ne Tcmplic-eUe pas votre ame d'une douce méiati'» 
coiie } Ne vous arrache* t-elle pas un soupir poi^r^ 
l'être €stin)ablç dont elle conserye la mémoire? 
N'l|onore-t-tllc pas à vos youc Tami qui , sans 
égards à Tipterv^le des rangs, ^. se portrait de. 
son ami h^% Disposé pat les monumens que j'avois^ 
vus , par la simf^içitc des lieux oà je me trouvoi^, 
alors , et par Iç slleope qui m'entouroit, i cette 
éfuotion délicieuse qui a son principe dans les 
afifections tendres ^ je sentois un nuage de larmes, 
se formei: suc mes yeux; elles s'arrondis^oient , 
pesoient , toulùicut sur ma paupière , çt n attça- 
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doient^]» tin «soupir pour allçr iniE>â>cr cet(^cen<K; 
dre respectée, lorsqu ellçs fu(ènc tont-à^-coup ccf^. 
&}alécs ver^ leûrùsoorcc pa;r ces derniers nÉns r 
Ltcuur y ne croisa pas cette pierre: coupable d£' 
flatterie ; car celui à qui elle est érigée.^ n* est pas* 
un homme y mais • • • un Uvritr. • ,. w *•• Un lévrier L 
m'écriai-je dpubuceusen^enr , jetant les yeux au-^^ 
tobrxle moi;<«» Un lévi:ierL. ». Etiaprès un s^ 
lence de quelques minutes , je me remis en mar^^ 
che. Quel retour! lé charme écpit détruit ; mofv 
œil s'arrétoit , sa:ns avertir thon cœur , ^r ces> 
beautés qùin'ctoi^nt plukque le^ produits de l'àrt^ 
^ûmis à Tot^ulence* J'entrai dans le château î jd- 
traversai les àppartemens , et les portraits des maî-J 
très de ces lieux que j'avois idéalement esquisser 
avec tant de complaisance , ne in*ofFroicht plor 
que lé carac^terc répoussant de lorguciK En par^^ 
d>urant le temple de Tahcienne verm , celui des^ 
grands hommes d*Anglererrc , l'obélisque dt 
Wolfe , la colonne rostralè de Greenville, le mo- 
nument de Congreves , &c. -, je voyoisen c«x> 
dts êtres doués de tous les nobles ^îentimens ; je 
n'âpperçus plus que les vaniteux favoris de l'aveu- 
gle fortune > pour qui l(s belles qualités ravalées 
au ranç des chimères de conventions , n avoient- 
été que les prétextes de ces difTérens monumens. 
Je sortis , jfc montai en voiture , et ni'éloignai* 
avec plaisir d'un lieu où FamoiH>ptx>pre repro^ 



- X)' A N « I, I r B R H !• * 5J 

-choie à4non ame 4c s être laissé surprendre par 
Jes apparences. 

Je Revois aller coucher à quelques milles de 
Stpve 9 chez un homme pour lequel j avois .une 
•lettre de recpmmandation > j'hé$itai à m'y arrêter 4 
.ladiSQpsttîon de mon esprit me &isoit désirer la 
rsolitttde ') 'mais le. jour baissoir ^ je xçgardai plu- 
sieurs fois l'aiguille de jùa montre , et les appro* 
pcbes de la nuit ne me perntiirent pas de passer 
.outre ) j'arrivai : le^ abords chapipéttes de la mai- 
ison 9 sa structure vaste et sans luxe , et le tableau 
animé <les Ixisses-cours , aflFoiblirent un peu la ré^ 
.pugnance que j'a^^pis pour cette station. J'entrai , 
et le caractère d'hospitalité 4'nn accueil * sans 
empressement^ mais attentif sijir les besoins réels 
que je pouvois avoir» me fît rendre grâces à la 
nécessité qui m'avoit forcé à profiter de ce gîte. 
Le maîti^ du logis m'a voit reçu daps un parloir f 
il me conduisit dans un salon oft étoit sa iemme» 
-deux filles, de douze à quinze ans ^ ^t un petit 
garçdm La tnere me salua avec un froid Racial » 
les filles , avec rai,r de la gén^^>et.àpieine la eu*' 
riositét naturelle à lenfànce , m'attirart-elle u^ 
cq;ard du petit garçon. Vous allez croire > sans 
dodte > que je £is blessé d'un<s récqp^ion qui) çn 
France, eut été de la dernière iuçivilité ? PcriiK 4m 
^ouc :,h€Ure|ix de mc.trouvec^ans im.eercfe:h0â^ 
l^ijL> je.ni^iccQ^iunodai fort^bie^filje l'idée :4|iio 
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cette insouçiahce pour un ccrangei , étoic produite 
par rhabitude que ces honnêtes campagnards 
àvoient de se Stiffire à eux-mêmes*) supposkion 
qui se changea bientôt en voriré sentie , lorsque la 
contrainte , insensiblement bannie par le ton cte 
bonbommie auquel je me montai , eut été rem* 
place par TaiMnce domestique , de¥enue «entière 
vers le milieu du souper ^ qui fut irrahnenr un re« 
pas de famille. Le lendemain^ levé deux heurea 
avant mon hôtie j peu matinal ^ sekm Tusage An« 
glôis ,' )c visitai les jardinj y qui n^écjdient que des 
gazons plantés d'arbres fruitiers i et ^lu: lesquels 
«erpentoient des sentiers de dtnercmes largeurs* Je 
passai dans les basses-çotirs , ou tout me parut erre 
T^nsonné , contre Kordînaire du régime niral, dont 
les détails' n'ont ailleurs de pourquoi que le seul 
exdnplcé Je ne fus pas étonné de lexcèllence dés 
chevaux de labour y à rsiison des soins*extr^es 
qu on prend de ceux de race, quf doivent influer 
sur l'espèce entière *, mais je le fns^nguliérement 
de la f|uâlité d^ bêtes à cotnes et à laine* avec 
lesquelles on ne«.peut mettre «n comparaison ce 
que nous avons de supérieur' en ce genre» ieques<** 
tionnai les valets *, mais ils ne fmrènt ine donner 
^ que la raison insuffisante des pâtu^ges, Maquelte^ 
èjn défeânânt y le m^tre dfi 4ogis ajouta la véri* 
tà^te : latitotibii sMXctmc è^ciêMm tes cacts^^ 
orièinairem^tf tili:és^e5 ^tr«'i)à^4ei^'Voya$e<u:| 
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aboient remarqué des e$pe€es de meiUeore qt^ali- 
ic , comme les bœufs de la Hongrie ^ par les soins 
de Jacques IL Je vous envoie une gravure dans la* 
quelle vous verrez que les vaches de cette isle ont 
fa même taille , et presque le même caractère de 
force que les taureaux dû continent ^ cette gravute 
vèus offirlra aussi le costume dts habîtans de la 
campagne \ l'homme e&t un laboureur en habit des 
jours de repos s la fille > une servante* Uhabille- 
ment deThomme est exact , quoiqull ressemble 
à celui de nos bourgeois ; celui de la fille ne 1 est 
pas moins; mais sa fraîcheur ne tient pas à un 
ftequénr renouvellement de garde-robe ^ elle a 
pour cause Tusage des toiles peifites , souvent 
lavtes et passées à Une forte eau d'empois ^ pour 
opposer une surface polie à la fumée du charbon 
de terre. D'ailleurs , l'aisance générale qui règne 
d^s la classe ménagée des cultivateurs , fournir 
à l*entrcHen de cette propreté de costtmfie , de- 
venu inhérente^ par l'habitude , à la manière 
cfétre de chaque individu. Leur nourriture esc 
fPugale y beaucoup de légumes > de laitage et de 
thé ; leur boisson , la bierre. Quant aux mceârs , 
si la nature modifie pour etnt ^ comme pour le 
reste des hommes •• Patistérité de ceHes qu*împo- 
sent les loix et h Religion ; cette modification 
n^alcctc tiuBemtiit la puécté morale xle f individu.* 
Je vous en offrirai limage dans qq conte national?. 
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Un conte Ko Oui s n allez pas soarire:^ e^ mt <UrM 
niais que conclure d*im ïoman ) « . • Un roman ^ 
ma bonhç ^içk, , est toujours un tableau fidèle 
delà mankce dçtredu peuple parmi lequel eçesc 
pris le sujets, lorsque ce roman a été écrit pouc 
lui. Sa vérité de ressemblance est non*seulement 
son premier mérite , mais celc|i sans lequel tous 
les autres ne sqnt rien* Je ne dii^i pas > même dans 
un cercle d apis , que je consulte plus voloutiçrs 
les romaaciei^s nationaux que les historiens j. ce 
sçroit braver- gratuitement laniei: sourire de la 
supériorités, ni^is je ne crains pas de vous le dire^ 
k vops 9 4^) s0us,le masque aimable de la fri^ 
volité Françoise j savez suspendre votre jugemeiu « : 
fixer votre attention ,. réfléchir et avoir un sentie 
ment. Ce^rdans Clarisse Harlove > dom Quichotte 
et Amadi$ des Gaules >f et non dans Huines , Fet'» 
reras et Daniel j^ que j'étudie les^usages > les mœurs 
et le caractère des Anglois , des Espagnols et des 
François. Ceux-ci m'ofirent de grandes masses qui . 
reçoivwtie mouvement dW individu qui, du 
haut de son trône , donne à tout le reste , ou son 
empceinte,^^ ^ elle de son. ministre s s'il n*est qu un 
lUfnnçquin -y Richardson, au contraire » Cervan* 
tés , et rauteo^.d'Amadis me çonduisa4:it dans l'in*» 
térieur dc^t.M Mais temettoni» çç sqjet fiui; doiu:. 
niomens do fyr.jjienu des soîitef ^'aijEtotnne ^ ec . 
ptssoAS a^ ^i;^ ,<iue |e vous ai annonce. < 

LE 
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LE COCHOH de lait ET LE PÔT^ 

Traduction. 

J'ai &ic toutes mes emplettes > dit Otiah» et 
je vais reprendre le chemin de la maison* — Et 
moi aussi» di|t Thady««, • Qu avez -vous acheté 
ï la foire? '-^: Rien au inonde, que le pot que 
voici. • . • Et vous ? — - Le cochon de kit que voua 

voyez Or, Thady n'étoit pas homme à c6m«. 

plimens , et , tenant le céchon sous un bras , il 
donna 1 autre à Onah > et ils se mirent en marche 
|)our le village d'Emiskery. Il falloir traverser une 
haute colline , dont le revers étoit couvert d'un 
bois épais. Le soleil étoit sûr sùn déclin quand ils 
arrivèrent sut le sommet \ toute la contrée , vers 
Touest^ se déconvroit aux regards \ elle étoit tçtn 
minée par i'océan Atlantique! mais quelque impo- 
sant que fût cet aspect, il n'eut point de chatnièi 
pour TH^y ; il n'avoit des yeux que pour le!i 
bçautésqui étoient ï la. portée de sa/maûit; es 
toutes les vraies beautés de U ûdtute étoient , pout 
}ui, rétmies; dans ceux d'Onah. \ ': -!> 

, Cétoit un soir daujCQmne , et Onah étoit un 
symbole de la saison ^^ elle étoit toute inati»:ité y 
ses cheveux^ d^un beau châtaifi j flottoient augra 
du vent 3^ sous Un chapeau dq .paille r ^ tetom^^ 
|>oient en filet;s ondayians sur sçQi'cou > et siU 
Tome U fi 
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tempes j SCS yeux, noirs comme laprjiijç ^^uyagCi^ 
jouoienr à trarcrs^ cfc longues pâu|)îere$ ^ et lan- 
çoient des faisceaux de rayons dévorans sur le 
cœur du pauvre Thady; ses joues ressembloîent 
à tlçux belles pécheis \ tilts ^n avoîeht le coloris 
et la fleur : et la cerise qu'une pluîe'ticde afendtjc, 
n est pas plus attrayante que les lèvres d'Onah. 
Son sein«... Ici la comparbi^n est en défaut via fa** 
dgue de la montée m^tR>lr de h difficulté dans 
sa respiration , et Thady remarqua que les tachei 
doré^ qui coloroient son cou et'soh visage J 
écoienti empreinte des folâtres baisers du soleil ; 
m Mn (a teinte de la nature : car quand le sein* 
d'Onafa soulevoit le mouchoir qtii le èotiVroit ^ 
One pettd, plus bfanctie que les lis de k vallée^ 
et plus unie que l«i plumage du cygne , lîvroit 
kiifiiètibleme^t les ^ens àia brûlante vokipté. ' 
Tfcady ctoît wn bbmrtiè à* sentiment , et pos-à 
«édoit toutes ces qûaKtés qui font naître le dèshf 
dans Taatre $ex4 : ja taille ^ fortement prononcée , 
tât;pB servir de modelé pour un Hercule > et son 
f teàfe à¥oit 1 aimable expression de Tinhocence ei! 
de Tamour : ses che^éiiX étbîerit plus nbitif qlic U 
lifortre s ce Onah y die - mêrtie ^ ne pouvoir se 
vanter d'avok les yeux ^lùs hoirs que les yeuf 
et iôÈ ehèveuk dot Tfeàdy'i'sa barbe côïSimen^çôîè 
à roQÀfager ^a kvl^' ^périeurè ; énfm / sdn'eU-^ 

semU» {s^ssédair ^hafottnis des qualf ééi nécessaiirei 

■»..."• 

V.* ...... 
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pour donner à sa jolie compagne , ec i^ toutes 
fe mmcs , l'assurance de la qualité d'homme. 

Jly a deux routes j dit Onah^ pour se rendrt - 
che^ Haus^i le grand chemin et le sentier du toif* 
La première est la plus surej mais certdnement , 
le sentier est la plus courte ; et tu es avec moi.... 
Cck dijCj Oîiah reprit le bras de Thàdy, et tous 
deux descçndirenr la colline , en tirant vers le bois. 
Sûrement Onah ne poqvoit avoir de mauvaises 
inremions ,^ en préfçi;ant le sentier à la grande 
route \ car il étoit raboteux , et resserré par les 
ronces et les épines > comi^ie celui qui mené aa 
temple <le la Vertu 5 d'ailleurs , Thàdy occupant 
involontairement toutes ses pensées > il étoit natu» 
rel qu'elle fût toute respect pour les leçons pro- 
verbiales données à son enfance > et conséquem* 
ment , elle ne pou voit songer k cette vérité , que , 
selpn les cas , le chemin le plus court n'est pas 
toujours le meilleur.. •• Cependant lor^ qu'elle 
arriva à l'entrée du bois , elle s'arrêta. . . . fhady ^ 
je nalme pas à aller à travers le bois ; car si 
quelqu'un étoU attaqué là > quelqu'un pourroit 
crier une figure entier^ j au meurne , sans être en*' 
tendu- ^u tQiit^ du tout, j-r Qh ! çest bien vrai cela > 
diç Thiatdy'-, et ils .entrèrent dan? le bois. 

Les 0is^a«ix chantaient doucecnent, tm vent 
îjégf ^ ^V^w un dQiixi!n|iro3ure:, en agitant tloute^ 
ftfRt 'lc$ feuilles i U terre raifraîchiç ,uexhaloir ui| 

G 1 
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fldoox parfum ', tout xtoic douceur autour' d'eux^ 
Le sentiment dan|oit autour du cœur d'Onah j 
•et le ^tig pctilloir dans les veines de Thady : or » 
quand le sentiment danse , que le sang pétille j et 
que l'occasion sourit , nécessairement la prudence 
s'endort. 

' Que denendrois-je > à présent j Thady ^ si te 
diable j dit Onah j vous mettoit dans ta têu de 
profiter de cette occafionpôur me ruiner? — Quelle 
idiakle de peur vous ave:[-lày répondit Thady ; né 
v6ye\hous pas que foi le petit cochon sous le 
iras ? — Fort bien , répliqua Onah : 41 est vrai 
que vous ave^ le cochon ^ mais , Thady j si le 
diable vous mettoit dans la tète j à présent ^ de 
mettre ton cochon de lait sous mon pot. . . Tu sais 
hien^ * . quefaurois beau crier. . • . Thady comprit' 
que sa crs^inte avoit bien quelque fondement \ it 
mit son cochon sous le pot d'Onah ^ et il étoit^nuit 
clause lorsqu'ils arrivèrent au village d'Emiskery: 
^ Cinq mois après, Onah vint à la porte de 
Thady : une larme perlée 3 le tribut à la honte > 
touloit le long de sa joue : Oh ! le diable em* 
porte mon pot , s écria Onah. "*- Et qu^ave^-vous j 
Onah , demanda Thady ? — Ohl le diable em^ 
porte ton cochon , répondit Onah. — Mais pour^ 
tjuûi pleure:^ -^ vous j ma chère Onah , demanda 
Thady ^ en la prenant par la main , serrant sa 
foue contre la sienhe > et lui donnât le baiset 
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fraternel de la consolation ?•«• % Onahvsangloc- 
toir..^ • . — /< suis ruinée. ••fZe mqudit pot /..•••?— 
Les maudits pot et cochon / • • .; Ma mtrc , tt puis 
monptrc ^ aussi > ont tout découveru • • » • Tom le 
village saura iiemôt mon màlheurM » , • Ils m'ont 
chassée. • • • chassée de che:^ nous ; us ne veulent 
plus être mon père et ma mère. ... Je ne serai 
plus f enfant de personne. ... — Ek ! mais , Onah 3, 
ifai'je pas une maison ^ et un cke^ nous » pour te 
recevoir 3 dit Thady ? et ne serai- fe pas ton perc 
<t ta mère , ma douce Onah ? — Mais , ne m*as- 
f« pas abusée dans le bois ? Qh ! tu mas abu^ 
sic ^ Thady. — Tù /zs Maison ^ je le fis ^ dit 
Thady; mais Je peux aussi faire^ cesser ton maU 
heur y je te rendrai honnête femme ; et je cours: 
ch^ le joueur de cornemuse ^ et che:ç le prêtre. . • • 
Ainsi Thftdy épousa Onah > et ils vont chaque 
année à' la foire ^ et ils passent par te sentier da 
bois; et Onah y rappelle , sans rougir > à son^ 
cher Thady » le jour où il mit son cochon sous, 
son pot. * 

Adieu, je vais sortir pour faire les petites 
commissions que vous me donnez dans votre 
dernière lettre ; elles vous parviendront par Ja 
première personne de ma connoissance qui pas- 
sera sur le continent , avec le paquet de dessins 
et gravures relatives à ccllc-cu Jules , trop occupe 
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du baiser qu'il A pldcé entre les éeax crochets 
de. parenthèse que sa petite main a ttaqîsaabai 
de votre lettre j a sans doate oubHé de joindre 
sa note .à. la vôtre i je tacherai d'y sapplcer , 
fUtes-le kù , et cihbneKi^-le, Adieu. 
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j'avois à fiiire utl choix etitre les difFérentés 

manières d être ,*qui varient alternativement le 

ubleau dti cœur humain j il tomberoit , n'en dou- 

te2 p^, svkt cette heureuse philanthropie ^ que 

vous titê reprochez presque : le |our t'enftiit si 

doucd^ent ^ lorsque l'é<uiHbre des humétits à 

monté mën affections morales au ton de Texpan^* 

sivtf bienveillance ^ ûHki ^ttimeil tst si calme , 

rihstatit dtt l^v^il si puiP^ . • # Ofa I je le dis ^ oui » 

je le dis i diiisiez-^vous me itâxer de foiblesse^ |e 

traiteroh , sans he^itet y d'uh quart , d*un tiers du 

pelototi ât nia vie , pour assurer au reste la per<- 

manencè dé ter état de paix< • « .Mais thahi^éi: 

xontinuellemetit dt tttodé, est imlheureusetrteht 

la l6i première de notre e^^ence physique ^ nos 

fibres sôm les cordes de l'instnimetlt hâmine i 

nos sens , les touches du clavier \ et la multitude 

des être* énvht)nnans 3 les doigt* rapides du grafld 

facteur qui l'inventa. Eyailkurs , soyez de bonne 

foi \ lorsque vous avez fiilt ctttc réBcxion , qde ta 

philanthropie tailloit mes plumes , vous lisiez , sans 

ytm cn-appercevoir , non les lettres de votre ami , 

maïs le Jotirnal d un gagiste des libraires. S^îç 
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voyagçois pour rassembler les inatcrîaux d*aiï 
livre ; si j'ccrivois pour la presse , oh ! sans con- 
tredit , je sçfpis pks àccecttif à ss^sit les vices , et 
sur- tout les ridicules ; j'étudierois la manière de 
M^ Mercier , comme Sterne se nourrie long-ten(ips 
4e,Rabelais , et quoiqu'iln'y ait à Londres ,'ni xa- 
jçoleur^^ ni porteui^s d'eau , ni L...* de Pm.. jeferols 
de cettç ville un (ableau qui pourrait bien ^ aussi ^ 
aller jusqu'à un huitième volume i car elle ja des 
pisdgnes gigantesque » . tout conome Paris s ses 
boulangers » comipe ceux de Paris » prêter Itats 
fours apx cuisinières des bourgeois , é€c% &c.*Mais 
c'^sc ppur mçi que je voyage ^ mais c'est pour tous 
que je mets mes observations sur U papier s çt ;» 
^açit le choix de la place > dans le cercle des élc^ 
Vies , qui 31 le crayon à la main, entourent le mo* 
àflç % c'e^t, autant qiie jb le pçux^ du point le 
toicm éclairé , que f observe , non en réfbrma- 
4teur^ non en arjstarque» mais en amateur tie la' 
JX)nnç nature > les contours heureux » les belles 
Proportions s et Feiiisen^le de 1 être que j'étudie 
4ivee rintcrçt de l'analogie* Lorsque mon q^^il glisse 
f^idement sur Içs perfections ^ et va chercher 
des dç&uts dans les détails ^ lorsque |e m'apper- 
j^i$ que Taigreur circule dans mes veines^ et hàx 
^raisonner la joiç dans mes nerfs agacés , à l'as- 
pect d'un contour manqué , d'une habitude de 
4^of|>s défectueuse i et çel^ «tjivc^ c^r |e ne 4q« 
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pas toojoars d'un iommeil cgàlemcnc réstouranc \ 
mes digcscioiis né se font pas constamment avec 
Ja mêipe facilité : je quitte mes. crayons , et vais 
existei; dans un autre tercle ou jenauraji que des 
sensations momeiitanées.*.. Or j si c'est le parti* 
San de la philanthropie ^ ce n<;st pasxtre philan-, 
ihrope* • • « • 

Je suppose que vous ne vous attendez pas \ 
recevoir dans ç^tte lettre un tableau . de l'exis- 
tence domestique qui fa$se suite avec le $ujct de 
ma dernière j il faut un peu plus de temps que je 
nen ai encore passé ici , pQur yolr et assurer qu on 
a bien vu. En attendant dyne que je puisse satis^ 
faire votre curiosité à cet égard» avec la certi- 
tude 4e ne vous offrir que des notions vraies > je 
vais revenir sur le sujçt de nia troisième lettre , les 
jecours rendus, par U classe opulente , i la classe 
nécessiteuse ^ et le terminer* 

J avois été si parfaitement satisfait de la régie 
de Thôpital de Londres » que malgré toutes les 
probabilités que m'en-offroit le moral Anglois j |e. 
me refusois à en croire le tableau commun à totis 
les autres i çi fatigué dé cette tendance ^ la nc^ 
gative J produite par le souvenir atmstam de nos 
Hôtels-Dieti , vastes gouffres oh la religion conso- 
latrice > la secourable charité , la bienfaisance , &ç. 
existent un pef trop et^ marbre , et dans les nichos 
de leur foçadc > ^e me présentai , il y a quelques 
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jours , à la: porte de J'bophal dt Saint-Barthelemi. 
Une iiwrone ca cbef vouhft Wcn me servit de 
guide y elle m'en montra les détails ^ et si )é ne 
cVous les ulonnc pas > c'est c|u'àu iiombre dëis li^s 
-près j et à quelques légères" différences , ce ne 
^eroit , .pcmr le régime intérieur , qu^une inutife 
répétition. Quant aux moyens d'existence , ils sont 
Its mêmes pour tous ^ savoir > 4es donations , des 
legs plu^ patriotiques que pieux y dans le sens que 
les Romains: attachent à ce mot , ettdes souscrip* 
dons tqujottcs ouvertes. . . -^ , . 

Jç4i'avait point apperçu l'infirme vieillesse dalis 
4c$ salies que j'atois parcourues ; J'en fis l'obser- 
vation à la matrone. Les hôpitaux , me répondit-^ 
içUe ^ sont destinés aux seuls malades ; la cadtt- 
xité/et. l'indigence ont des asyles dans chaque pà- 
jrolsse y les uns , sous le nom de maison de châ« 
rité, sont à la charge dc^ paroissiens, qui s'im- 
posent eux-mêmes une taxe déterminée par le 
nombre des nécessiteux ; les autres , sont dés 
maisons léguées avec des fdnds d'entretien à une 
certaine quantité de malheureux \ par des peif- 
"Sonnesx^fitablès. Si vous desirez voir la maisûh 
de charité de ce quartier , Je - vous y fef aï cori* 
duire. Je la remerciai , et acceptai son oâre. 
- On tenoit bureau d'administration -, J*cntfài 
dans la salle , Je m^assîs dans ut#ç0in , et pen- 
dant Tespaoe d'une heure. Je Jouis en siknçç de^ 
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scènes, les pkis intéressâmes. Je voyois y ki'ane 
.parc » le sang froid delà réflerion recevoir , sous 
le caractère dt la. bonté , les suppliques de Tin- 
-digence ^ et de l'autre > la bonne foi déployer avec 
<simplesse le tableau des besoins ; lés ans , réduits 
^ un dénuement .total , ofirotent aux ministres de 
Ja véritable commisération , le désordre de leurs 
vêtement et J^ foiblesse dehors membres exté* 
nues par le mftn()ue d'une nourriture suffisante *^ 
^d-aarre]^i moins vivemeàc pressés par le besoin ^ 
ne réclamoient qu'un secours mom^cané de pain 
et d'babillemens > quelques-uns nciêrae ne deman^ 
-doient que des souliers j pour -«ux et pottr leurs 
cnfans > ou du charbon , pour la saison du froid ; 
et tous présëntoknt leur requête avec une véri- 
table dignité : si k latme pesante rouloit sur la 
paupière de pkiisiears» ce ft'cioit point celle cie 
Thumiliation ; je $eniois 5 au caractère de celle 
<iu elle appelloit sur mes fcm j^ qu'elle n'étôit 
formée <iue par h 3ctttimcnt paternel ^ par l'af- 
fliction partagée d'une famiHe souffrante. Oh ! qu'il 
m'eut été doux de pduvoir âever à l'instant une 
maitiiporisolatrice , et dire à t6us ces informiiéa : 
.c'est moi , venez ^ c'est moi qui suis l'agent de U 
providence | approchez , retoutnea dans vos de- 
meures et pottb^y la consobitiotiMo Mâi^ l'erg^dl 
national eût rejeté lés iaecours d'uni éti^angèr. * é ; • 
-Cette réflexion comprima mon ^Qt > ide lâppella 
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au caraaere d'observateur -, )e tne levai » et abo^ 
dant un des administrateurs ^ qui s'étoient appro- 
ché de la cheminée ^ je le priai de vouloir bien 
aatifaire la curiosité d'un homme né hors de VAtï^ 
gleterre > mais naturalisé citoyen du monde par. 
son amour pour st$ semblables. Il me regarda un 
quart de minute en silence : un François ^ au pre«J 
miér coup d'œil » ât toujours un objet fâcheux 
pour un habitant de cette isle i c'est une antipathie 
exprimée ^ pour ainsi dire , par la constitution ^ 
dans le lait donné au premier âge ^ et mêlé avec 
les alimens à l'usage du second. Il me regarda froi- 
dement i mais » la réflexion et mon discours me 
rapprochant^ de lui^ il m'ofirit ses services, €t\ 
après la tenue du bureau nous passâmes dans Tin- 
térieur de la maison , où je vis , dans de vastes 
salles , très-proprement entretenues , les âges et 
les sexes , classés , s'occuper y sous le costume de 
la médiocrité , des difFérêns travaux dont chacun 
étoit susceptible. L'humiliation ne couvrit poinc 
leurs joues i mon aspect ; la crainte ne resserra 
point leur *cœtu: à la vue de l'administrateur , et 
je traversai tous les attelier^ sans que la ^in de 
la mendicité s'étendît une seule fois . vers lAoi. 
J'entrai ensuite dans les salles de nuit , où le ver* 
nis de la propreté ôtoit à des meubles grossiers la 
rudesse qu'ils ont pour l'œil délicat d'un homme 
sxç dans l'aisaqce. Nous fâmçs de-là dans les cui-^ 






sines^ éù je ne fus surpris ^ ni de la qualité des 
viandes » ni de la blancheur du pain » ayant déjà, 
«observé .qu'on n'en fait que d'une seule espèce » 
pour le grand seigneur » V^tisan > et même le cri* 
minel dévoué à la mort. / 
. Satisfait de ces détails ^ je demandai à mon 
guide quelle étoit la forme employée pour la ré-* 
partition de la taxe > sur le produit de laquelle 
existoit un établissement aussi respectable.— Elle 
est Jhnple ^ me dit-il , chaque locataire est im^ 
pose au marc la livre du prix de la location ^ à 
raison de retendue de la paroisse , du nombre et 
de l'espèce plus ou moins nécessiteuse des pa^is" 
siens ; d'oà résulte ^ que dans quelques-unes ^ élit 
n'est pas de plus d'un sou , tandis que dans 
Vautres elle est portée jusqu'à trois et quatre. — 
La répartition de la.somme totale ne peut être ar^ 
l'uraire et vexatoire j sans doute , puisqu'elle se 
fait au marc la livre , sur P exhibition des baux : 
mais par qui ejl déterminée cette somme? — Par 
Us contribuables j ais semblés , chaque armée , pour 
l'élection des administrateurs. — Et cela se fait 
sans que le gouvernement s'en mêle ? — Nullement :. 
chaque paroisse est , quant À son régime intérieur^ 
une petite république exactement calquée sur le 
modale de la grande > et opérant de même pour 
V élection de ses représentans > dans V exercice an- 
puel des différens emplois. .... Je fclicit^ mott 
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à quatorze ou quinze ans pout les filles 5 q^i ttû^ 
trenc dans la maison paternelle fv et à seize ou dix-» 
sept pour les garçons qu^ passent dans une uni-»^ 
versitc. La seconde classe comprend toutes Ic^ 
écoles > en général hors de Londres, où la boor*^ 
geoîsie envoie ses eni^s. Aux maîtres de lan|;aes 
près, elles ne di^Terent nullement des premières;: 
les principes moraux et politiques , ainsi que lof 
détails d'instructions y sont exactement les mêmes ^ 
m;iis les idées de fortune rapide n'existant pas pouff 
les maîtres de celles-ci , dont le prix est modique » 
il en réiulte pour eux une attention d'habitude 
pour l'exercice des devoirs d'un état qu'ils doi^ 
vent professer tonte leur vie j et un avantage 
réel pour leurs élever j- dont 1^ études j guidées 
avec plus de méthode et de suite y sont infini-^ 
ment plus frucmeuses que celles des enfans dcf 
qualité. Enfin , la troisième , celle qui caractérisé 
le génie civil de la nation ^ est -fondée et entre- 
tenue par la bienfaisance de tous , pour les en-* 
fans des plâ>éïens , quî y reçoivent , sans aucune 
modification quelconque , les mêmes secours phy- 
siques et moraux que présente la seconde* ^ 

Les bâtimens de l'école de charité qtie je vU 
sitai 5 ont à-pea-pres la forme de nos maisons tt¥ 
ligieuses» Ce sont quatre corps de logis , ouverts y 
dans leur cdtitre j^ par une vaste cour , autour et 
laquelle rejgna^ 0es arca:des^ L'int^içor dp U 

maison 
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toaison est divisé en salles de demi-longueur des 
façades \ celles de travail , où je trouvai les en- 
fans , réunis , sont au nombre de cinq : la pre-* 
xniere y poup la lecture et Técritiire *, la seconde À 
la troisième et la quatrième » pour le latin et 
larithmétique ^ et la cinquième , pour les élé^ 
mens de l'art de la navigation , dans laquelle ne 
passept que ceux qui se destinent au service de 
mer. L'âge fixé pour la réception des enfkns esc 
cinq ans', et celui de leur sortie de la maison j 
quinze *, mais on ^arde jusqu'à dix- neuf ans ceux 
de la cinquième salle , qui , à cette époque , sont 
placés sur les vaisseaux. Leur costume , aux frais 
de la paroisse ^ est uniforme \ une chemise d« toile 
blanche > des bas de laine jaune , des souliey^s à 
cordons 9 des culottés et une soutane de drap 
bleu , ui^e ceinture rouge de marroquin j et un 
bonnet à la HoUandoise \ enfin , pour les élevés 
de la marine, seulement , une large plaque d'ar^ 
gent sut la manche du bras gauche , distinction 
suffisante à cet âge , pour faire naître et souteniç* 
le désir d'embrasser un état qui fait la force de la 
nation. Les classes sont confiées "aux hommes » 
ainsi que le réfectoire , où ils ne prennent qu'un 
repas , le dîner , dont les mets sont aussi variés que 
les jours de la semaine » tant pour les accoutumer 
à toutes espèces d'alimens , qu'afin que leur esto- 
mac ne perde pas de son ressort » par l'habitudç 
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d une même et uniforme trituration •, d'àiUcurs ,' 
CCS âHmens sont toujours de première qualité.* 
Le déjeuner et le souper cohsistcrit en pàîh , beurre 
et fromage \ le troisième repas Vous piroîti;a , sans 
doute , peu substantiel pour cet âge ; maïs \z 
raison de cette sobrîctc , qui est générale , étant 
la pesanteur de Tathmosplicre , chargée de prin- 
cipes gras , atténuant l'activité des fluides*, «il sc- 
roît dangereux j peut-êrt'c, de changer ce régime. 
Les dortoirs sont confiés aux^mmes » comtheiplus 
susceptibles que les hommes des soins de détails 
nécessaires à renfànce. ÎD'àilleurs vous serez sou- 
vent à même de remarquer qu'on n'éi*^6ie les 
homiftes dans les fbtictions dotnesftiqueisqtre jpour 
celks qui ne peuvent rigoureusement pciânt être 
tenîplies parles femmes, à' raison de la quantité 
de bras qu'exigent l'a'gficùteire , les ài/ts tnécfha- 
* niques ^ et sùr-tout la marine , dont la consom- 
mation n'est pas, à beaucoup près, en mesure 
slvecla population de l'islè. Datisces'dorcoifsils 
ont chacun , dans tine alcbve , dddsséè ^ù nfmr ^ 
un Kt composé d'une paUliasse, un tnatèlas de 
crin , une couverture de lai hé , des draps débite 
bknche , deux couvertures de laine , asfséz grandes 
pour être mises en double pendant i*hîirer , et 
une courte-pointe de coton. Enfin, lessôîris qu^bn 
a pour'ces eiifens, s'étendent jusqu'à Idn: faire 
Iftver lie toips i Teau froide une fois la iscftiiaitie> 
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rt tous U$ joutis h visage et les mains. Le nombre 
de garçons « i\&tés dM$ cette maUon , esc de sepc 
cents » non-compris un hospice de trois cents lits » 
mi» à <^elqnes milles de Londres ^ poar ceux ^ 
la santc d^quisls on croit lair de là campagne né- 
ccfô^aif e« Quant à celui des fiUes , dont l'école est 
hors de rcaccince de la yille pour cette paroisse , 
«QO0 ^d^ ne put p;is me le déterminer.*.. Quels 
écahUssemens ! ^ec qu^^ l'orgueil de ce peuple , rouç 
excessif qu il .est , secoic bien pardonnable > s% 
ne sappuyjoic que sur de tels momimens de bien- 
fais^n^.^... J âyois passé près de six heures dans ce$ 
trois difieren^a^yles ^ le }our '^ajssoic , je renvoyai 
au lendonaia la visite de deux .maisons qui me 
restoient à voir pour complétjer mes observ^ions 
fi^r jks jsecQurs tendus aux divers besoins de Tha- 
m^nité » et je m'achemihai vej&s le quartier dans 
lequel je. di^Yois dîner. 

J :étois i jxied « je .m'arrêtai jttdqu^s minutes 
sur la place jde Smith-Field , où se tient le marche 
des beces 1, cornes et à Jaine« Je me xappellai 
quelle avoir. été le théâtre des cruautés de Marie, 
et mon im^ination y dessinait -les sceties 5an« 
glances.dout le &natisme avait été l'agent , lors- 
que, oblige de. changer 4e pkce pour livrer pas- 
sage it un chariot chargé de veaux , mpn atteu^ 
tion se fixa subitement sur ht manière donc ces 
imaaaxt .soat.GaDdmts.k h moit vnon comme en 

• H 2 
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France > étirasses sur une charrette , mais sur leurs 
pieds , ou couchqs entre des barreaux de divisions* 
Tavois à côté de moi un homme d'un certain âge, 
bien vêtu, et dont la physionomie annonçoit an 
bourgeois renforce; je le priai de me dire le pour- 
quoi d'une méthode plus dispendieuse que cette 
de placer ces anin^aux ^ liés et couchés les uns 
sur les autres. •*— Parce que s'il est nécessaire de 
les tuer pour s'en nourrir ^ me répondit-il , séche-i 
ment; et en se remettant en marche, après m'a- 
voir mesuré d'un coup d'œil , il ne test pas de 
les faire souffrir. . .^ Un étranger , lin voyageur 
sur-tout , ne doit pas être susceptible. Et si je 
pinçai les lèvres , en François , comme il avoir 
froncé le sourcil en Anglois , je me hâtai de lui 
faire un quart d'inclination ; et marchant siir la 
même ligne, je lui dis : Et cest sans doute par 
la même raison y de ne pas faire, un long sup^ 
plice d'un mal nécessaires que cette place est di- 
visée en une multitude de petits parcs ^ oà ils 
attendent les bouchers sans être étouffés par leur 
nombre , ou meurtris de coups par ceux qui ont 
à les séparer? — Précisément* — C'est donner au 
sentiment d'humanité une bien grande exténtion. — 
Ce qui est ■ nécessaire pour ceux qui ne sont pas 
humains par habitude. — Mais pensei['V0us ^ Mon* 
sieur ^ que cette habitude puisse être l'ouvrage de 
l'exemple ? — Ek ! qui vous parle d* exemples , 
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nie répondit-il , en .s arrêtant et m'envoyant un 
coup d'oeil plein d acreté ? l'exemple est bon pour 
les peuples singes. « • . • Gela portoit trop à-plomb 
€ur les François ; je pinçai encore les lèvres, et 
fis un demi-pas en avanf pour m'cloigner de cet 
ours; mais il continua, et k curiosité me retint.. •• 
Pournous y sachant faire des loix ^ nous en fai- 
sons* — Quoi j une loi sur les égards dus aux ani- 
maux marchandés par les bouchers ? — Eh ! pour- 
quoi non?... Foye^-vous cette pierre étendue 
sur le pavé ? Hé bien ^ cest un pilier quon a né-' 
gligé de relever y sur lequel est écrit: Celui qui 
manquera d'humanité ^ la loi le forcera à en 
avoir. — Et oserois-je vous demander de quelle na^ 
ture est la défense faite ou l'obligation imposée 
par la loi quç rappelle cet avertissement? — La 
défense de frapper sans nécessité j sous peine de 
trois schillings d'amende , pour la première fois ^ 
de quatre , pour la seconde ; et d'être conduit en 
prison à la troisième. .... Je regardai cet homme 
avec rétdfinemeiitde Tadmiration \ ou , pour mieux 
m'exprimer , c'étoit h nation entière <|ue je rega.r- 
doi^:en lui. Il se méprit au caractère de mon étpn- 
nement, et me dit, en me quittant pour entrer 
dans une boutique : Cette loi ^ au surplus ^ est 
faife pour de^s fiopimes à qui elle convient ^ et par 
des hommes quisayoient que, le premier mouve^ 
mcnfzéç celui qui a contracté l'habitude de tku,-^ 
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manité envers les ânlrhaax , sera toujours un mou" 
vemènt de compassion^ une utife bénévolencc pour 
le malheureux qui lui offrira r image du btiùin ou 
de ta douleur. ... Je le sàlu^ , le suivis des ytxxx , 
et ne. me mis eh rtairctc qu'après avoir parcouru 
encore une fois de4'deîl cette place > où 5 rôi d'An- 
gleterre , j'auirois à Tinstant ordonné qu^on éri- 
geât à rhumânité une colonne qui aufoit eu pour 
base la statue reiiv^ersée de la sanguinaire M^rie. 

Après dîneir , ôu , po\ir mieux dire , après boire ; 
<ar dîner et boire fôntieht ici deux cpoqties , qui 
bien que successives et liées ^ sont cependant dis- 
finctes , comme vous le verrez lorsque je vous 
parlerai de la vie sociale. Après boire donc , le 
marquis de C. . . . me proposa d aller à Coven- 
Garden ^ où rôii donnoit une pièce noavelle. 
Kous étions en costume du tnatin y et nous nous 
plaçâmes au pitt. J'étois à peine assis, que feus 
pour voisine deux bourgeoises de seize à diit-fauit 
atis, chapeaux de tafïètas bkmc ^ cheveux blonds, 
sans poudre j robes de soie , bleu turc , et japons 
de basin\ piqué. J'avançai la tête; elles étoient 
joUes , et j'arrêtai sut elles un regard t^rès-Rran* 
çois. . . . Ftançois ! . . . . Oui , mon aftiic ^ Fran- 
çois ; celui dû f>làiSir ^ bîen différèrit du t^ard 
Angloîs j qui , en Ici oàS , est ou dédëië»u«'Oû 
cinique : point de mifieu , ces enfans de là li- 
berté ne connoissent pas ies nuances. Après )5'êcre 
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agitées un inp^nt ^ pour prendre un à-plomb conv 
mode, lune d'elles se retourna, et dit*quelques 
mots à deux personnes d'un agç avancé p qui se 
trouvoiem sur le second banc j c*ctoient le père 
et la mère. Les soins du magasin avoient sans 
doute été confiés à un commis , et la famille en* 
dere venoit se délasser au spectacle des occupa- 
lions de la journée. Ce n'étoit pas par complai- 
sance pour le jeune couple que le vieux étoit ve- 
nu; une égale intention de jopir les amenoit tous 
les quatre ; et chacun étant là pour son compte y 
Je pçre et la raere quittèrent bientôt leurs filles, 
dont les vastes chapeaux leur masquoient le théâ- 
tre : ils se levèrent et montèrent aux secondes lo- 
ges. Cçtte conduite avoit » au premier apper^u , 
quelque chose de sauvage , qi^i me blessa \ mais 
la parfaite sérénité des filles m'en offrit bientôt 
le véritable esprit ^ et j*en fus trop délicieusemenc 
affeaé , pour pouvoir en jouir seul. Je regardai 
le marquis , et lui dis : Vous ne vous appercevez 
pas de ce qui se p^sse autour de nous j vous 
voye35 ces deux jeunes personnes, elles sont Jo- 
lies ,^ dans l'âge des imprudeuces involontaires -, 
hé bien , leurs parens comptent assez sur leur hon^ 
nêteté , et ^ur celle du public , poi|r ne se croire 
pas obliges de ks gajrder ; ,ils çtoienc derrière 
cUes ; les voilà actuellement aux secondes. ... Le 
marquis «t misanthrope j il repoussa mon inter- 

H4e 
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'Station d'un isourirc amer, sccoflî la têtç, et 
je dctournai les yeux pour éviter de sa part des 
réflexions qui m'auroient afflige \ car j'ctois hea- 
ireux : cette confiance^ des pères , ce calme des 
filles , m'intéressoient au-delà de l'expression ; 
ils m'ofFroient l'image d*une parfaite pureté de 
mœurs 5 je faisois des vdeux pour que la réserve 
respectueuse des hommes de tout âge et de tout 
état , qui entouroient ces deuic innocentes créa- 
tures , justifiât la sécurité des bons auteurs de 
leurs jours \ je m'identifîois sentimentalement à 
cette honnête famille , et je n'àurois pas hésité à 
m'élancer entre leur vertu et Tinsolent qui eut 
osé l'outrager. Mais c'étoit de ma part une dis- 
position inutile *, la foi publique veilloit sur elles, 
et leurs oreilles ne transmirent à leur cœur que 
les seules impressions communiquées par la scène 
théâtrale. . . Oh ! quelle est celle de nos mercs 
Trançoîsés qui bseroient ainsi laisser %^% filles sans 
chaperon à l'orchestre , ou à Tamphitéatre d'un 
de nos spectacles ? Quelle est la jeune fille ver- 
tueuse qui y resteroit sans inquiétude ? Enfin , 
quels sont les jeuftes gens qui se feroient une dé- 
licatesse , ou , pour mieux dire, qui ne se feroient 
pas un mérite de sonder les principes de l'infor- 
tunée qu'une imprudente mcre ^abandonneront à 
leur' séduction ? . . . Cette petite anecdote est peu 
laillàntc , sans doute, mais elfe est caractéristique j 
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d'ailleurs , elle base sur une bonhommie qui a 
des droits à vous plaire *, ainsi , la voiU. 

Je sortis le lendemain pc^ voir Betlam, mai* 
son destinée aux malheureux qu'un dérangement 
dans le système des organes intellectuels retran- 
che de la société , et successivement l'hôpital des 
enfans illégitimes. Le ciel étoit pur j mais le froid 
rigoureux ; j'osai braver lusage i je pris une four- 
rure, et je dus à ce costume d'appercevoir le ca- 
ractère Anglois sous une facette d'autant plus sail- 
lante j que nulle raison personnelle ne pouvoir 
en rendre 1 apreté particulière à Tctre qui me^ 
présentoir. Au milieu de la foule qui se croisoit 

sur les trottoirs , je me trouvois en face d'un enfant 

• 

de douze à quatorze ans , qui en portoit un autre 
de quatre à cinq. Il appetçut ma ix}urrure > s'ar- 
rêta avec un étonnement mêlé d'effroi , et dit à 
celui qu'il tenoit dans scsl^bras : Oh! à french 
dogg / . . . . Cette exclamation , l'âge et l'expres- 
sion de physionomie, moitié dédaigneuse, moitié 
courroucée de cet enfant , me frappèrent > je l'exà- 
minai'à mon tour , et la clarté que ce produit de 
I éducation jeta sur l'esprit national, fufbientoc 
augmentée par une remarque qu'un peu de préoc- 
cupation m'avoit empêché^ de faire ; c'est que tous 
les visages prenoient le caractère , plus ou moins 
fortemeni prononcé , de l'indignation , en apper- 
cevant un étranger assez psc pour porter dans. 
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Londres un coscunae qui n'écoit pas Anglois. Je 
le vis j et souris de la petitesse de ces orgueilleux 
pygmces , qui y s'atyjU>uant partiellement le mérite 
d'une constitution amenée par les circonstances , 
se croient, de la meilleure fbi du monde , supé- 
lieurs au reste des hommes , et joignent à cette 
lidicule opinion de leur excellence nationale et in- 
xlividuelle, une haine irascible pour les François* 
à raison d*un sentiment confus d'infériorité à plu- 
sieurs égards > qu'ils cherchent à étouffer par celui 
du dédain» Ces réflexions m'accompagnèrent jus- 
q|i'à la place de Mootfield , sur laquelle est situé 
celui des deux refuges de la nature dégradée , que 
fallois visiter : je m'arrêtai en appercevant les deux 
statues , placées sur la porte , qui offrent l'image 
de cette afifreuse infirmité > et un soupir doulou- 
reux effaça , en passant sur mes lèvres ^ les der- 
nières traces du soudjile excité , l'instant d'avant , 
par la folie commune. 

La façade de cette habitation de douleur ne 
diffère de^ celles des autres maisons de la place , 
que par trois pavillons , lun au centre , orné de 
quatre colpnnes ioniques i les deux autres ^ ai|x 
ailes y de la plus grande simplicité. Ce bâtiment 
ocjcupe une surface de cent cinquante toises 4t 
développement ^ sur dou^e ou treize de profon- 
deur. Sa distribution consiste , dans ses différens 
étages 3 en une galerie qui règne dan$ toute U 
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longuetu , pour servir de protnenoirs aux malades 
tranquiUes '% 4e chaque cote de cette galerie sont 
les cabinets , de douze pkds de profondeur , siu: 
h^it de larg^ , et aérés par une large et haute 
croisée, garni de barreaux de fer. Une caisse 
remplie de paille , un matelas , up traversin , des 
draps et deux couvertures de laine , composent les 
life y UBe chaise, une table et un vasa de bois , for- 
ment le reste de lameublement. Ils ne sont enfer- 
més que la nuit , ou lors des accè^ de frénésie , 
pendant lesquels ils sont plus ou moins enchaînes 
avec des fers revêtus de plusieurs doubles de 
roik j pour qu'ils n'en soient pas blessés. Les uns 
n'ont qu» des entraves > d^autres des menottes ^ 
fen remarquai qui avoienc seulement les mains 
dans de petits sacs rembourrés > et chacun de ces 
infortunés ofFroit , dans sa misère , la preuve des 
soins fratemeh dont il étoit l'objet. Leur nourri- 
ture e^t uniforme*, et la. même pour tous : le ma« 
tin , du gruau à l'eau et au beurre ; à dincr , trois 
fois la semaine seulement , de la viande et des 
Jégunies ) les autres jours , du riz au lait , «t tous 
les soirs » <ki pain et du fromage. Le bâtiment « 
élevé de trois étages , est divisé , au centre « par 
un espace de viçgt pieds carré , que ferment deux ' 
grilles de fer-, d'cm coté sont les hommes « et de 
Taucre les femmes. Le nombre, des cabinets est 
dç trois cents. Cet établissement fut fait par des 



Ï24 Voyage PHiLosopériQXiE 

citoyens , et ce sont les souscripteurs qui leur ont 
succède qui radministrent-Son institution étanr , 
non de servit d asyle auK niakdcs^ rxiais d*y tra- 
vailler à leur gucrison , ils^n y sont admis que 
pour un an ; et afin que la paroisse ou«les pa- 
ïens de celui qu'on reçoit tie refuse pas de le re-' 
tirer à l'expiration de ce terme, si la maladie a 
résiste aux remèdes , on exige une caution fle 
cent livres sterlings -, d'ailleurs , la maison ne 
refuse point *de continuer le traitement , si la 
famille consent à payer cinquante nvrQS , ou la 
paroisse trois , pour chacune des années suivantes* 
Il y a dans Londres deux maisons de cette espèce , 
Betlam ^ et Saint-Luc ^ mai$ il me sufikoit du ta- 
bleau de la première pour m'assurer que l'huma- 
nité Angloîse n'avoit pas des soins moins attentifs 
pour des infortunés , traités , presque par - tout 
ailleurs > avec une barbarie dégradante pour ceux 
qui Texcrcent ; et je me rendis* à l'hôpital des en^ 
fan€ illégitimes. 

Je me sers de l'expression illégitime de préfé- 
rence à celle d'enfans-trouvés , qui seroit la tra- 
duction littérale de Foundlings ^ parce que la 
seconde ne peut convenir qu'à des cnfans qui 
ont été exposés et abandonnés *, abnégation de la 
namre qui est , pour ainsi dire, inconnue en 
Angleterre , et que la première rend avec exac- 
titude l'état d'un enfant présente par ime mcrc 
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iqai ne le confie à la chante publique y qui ne 
renonce à remplir les devoirs maternels , que 
vaincue par la nécessité ^ ce dont elle doit faire 
preuve^ en apportant celles de l'abandon du perê» 
- et de sa propre impuissance* 

L'entrée de cette maison , située sur la can^- 
pagne » à l'extrémité de Red-Lion*Street, est une 
vaste avant<^cottr , dont le pourtour çst fermé par 
des bâti mens de vinçt à vingt-cinq pieds d'éléva- 
tion , décorés de colonnes doriqfts dans toutes 
leors longueurs, et servant de lieux de travail 
• pour- les enfans. En face est un corps de logis , 
dont le devant da premier étage est supporté par 
des arcades j et qui est prolongé , en retout , par 
deux ailes ,1 corps doubles , qui ferment latérale- 
ment la. seconde cour. Il étoit midi, on étoit à 
Tofficer:, et îYv assistai. Le luxe des premiers bati- 
mens m'avoit paru déplacé ; la somptuosité de la- 
chapelle acheva de me prévenir contre ladminis- 
rration. Je crus être dans un de nos magnifiques 
charniers : la recherche , en faveur des gens du 
monde ^ qui s'y rendoient en foille , étoit portée 
jusqu'à des conduits de chaleur, sous le marbre 
de Taire ; un thermomètre placé à câté du mi- 
nistre pour régler le. degré de température , et dçs 
voix gagées pour le chant des psaumes > mon 
cœur se rcsserrôit à cet aspect : heureusement 
pour ks infortunés reçus dans cette maison ^ Thu-^ 



• "t 



y 



il6 Voyagé PHiLoso^HiQUfi 

manirc réfléchie et éclairée » qui préside toujours 
aux établissemens Ang^is » avait fi»é inrévoca. 
blement leur existence \ et le vice àc la régie 
navoit influé qae sur leur nombre, qui n'e$c 
nullement en proportion av^ les .besoins d'une 
aussi |;rande ville. 

Je vis sortir ces enfans de la txibune 4es or- 
gues : ils avoient les cheveux xioupés eu rond , une 
chemise <le^oiie très-blanche ^ dont Je ^aol étoîc 
rabattu sur Kk épaules : leur hflAdiUement çonsis* 
toit en un liabit -et des caleçQis>4ie dctap bain > 
assez fm ^ on gfîlet roàge , ^ dc& >bai .gris et des 
souliers à coirdoos» Jjeicostamie dics-^filles est de 
la même couleur ; et la^roptis^ fiKtcemcjdes tuas 
et des autres, me les eut £ikpxsndi:e. pour. des 
engins nés de pères aisés-, qu^ouiélovoiti à rieurs 
frais et en commun , si 4e inom de. lesn: ,^s^ ne 
m^avoit pas été connu. Us^passqrènt .du oerople 
dans les réfectoires , où k qualité dira dlimcns , 
la blancheur du linge, et lepoU deieurs petits 
ustensiles de table , me surprirent moins que le 
ton de décence de ceux qui les seovo^ent : les 
maîtres même, et les maicressesv,>ne Jeur par- 
* loient qu avec une espèce de dignioéjq^i m'expli- 
qua comment se développe , dès renfiuioe , cette 
élévation d'ame> qui caractérise tfï:%é^cJip\ l!in- 
dividu républicain^ Deuxadministrateurspatucent 
au commencement du repas, et gpâtetent le booil* 
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Ion , \c pain , la \^ian<le » les légumes et la bierre. 
J'avois sur le cœur les. superHuités donc l'aspect 
în avoir blessé , et je ne les abordai pas > je pré* 
ferai les services d'une n^aîtresse , dont le carac- 
tère de physionomie avoit fixé mes regards. Elle 
me conduisit dans les dortoirs , qui sont de très- 
longues sailes , éclairées par des nombreuses croi- 
es j ^t écfaaulFées par une vaste, cheminée. Aux 
mars , blanchis refus les ans^ sont adossés des lits 
de deux pieds et demi.de large , composés comme 
dans toutes les maisons hospitalières, et du les 
enhns sont couchés, seuKà-seul. L'habitude de 
propreté que j'avois ronarquéc dans Tiçole de cha- 
rite est la même pour eux » sous la direction des 
femmes à qui le district des dortoirs: est aban- 
donné pour les garçons cotnmc pom lc$4il\eSf Lte 
occupations de ces enfans , retirés de .nourrice à 
cinq^ns, et mis en apprentissage à douze > coti^ 
sist^nt , dafns l'imervaile de ces deux époques , à 
lire i écrire et chiffrer ; plus , pour les garçons » 
à fabriquer les basfiédessaires aux deux sexes y et 
pour les filles , à coudre le Imge. Cette maison 
fut fondée , non parle gouvernement > non pair des 
souscripteurs , mais par un seul citoyen , et toàlgrc 
une niultitude de difficultés ^ nées de 1^ crainte 
qu'uiv pareil établisseitient n encourageât Ife liber- 
tin^e ^fausse opinion =qui est encore subsistante : 
aussi est*il le ^eulxle cette espèce, dans le nombre 
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inimngin^le de ceux qae la chaticc a formes dansr 
Londres > pour toutes les modiâcations de Vin* 
digencé. D ailleurs > je ne doute pa,s qu il n'eût 
suffi à cette grande ville , si les dons , successif 
vement faits par l^s bienfaiteurs qui ont imité le 
premier ^ sans égard au préjugé général , n'avoient 
pas été ^ en partie , employés en superfluités de 
décoration. Le nombre des enfans est de douze 
cents , toujours subsistant ^ savoir , six cents ^ans 
k maison, le reste en nourrice* On n'en reçoit 
que des mains de là meire , obligée de se présen- 
ter , en personne , avant sesxoHches^M exposée 
à quel point d'indigence eUe est rédetité, et de 
promrtti: du * la fuite du père , ou son impuissance 
à'^subVerdr aux frais de hourrimre : mais, cette, 
démarche, exigée par la prudence , est. sans suites 
fâcheuses pour la réputation de celle qui la f^îl^ 
dont le nom est non-seolemem soustrait au dçs- 
honneur d'un enregistrement vm^îs oublié:, «t à 
jamais inconnu du malheureux fi^nU de saf^iblç^f^;^ 
à qui on en donne un à volomé ^ ^norv ii^oîil^ r^s^; 
pecté, lorsque lagc le plaiee en .r;^ng' utile', :que 
celijïi <te Thomme qui a reçu 3e ;sicn d'une unip)) 
légale. V • • / . - , .r ^^ 

» Il n'ctoit que deux hcui-es -, jb résolus de ter- 
miner là Matinée et mes observations ;sur les éta*t 
blissemens de l^ieniaisancp.,. par. la visite d'un 
iiospice db^Êuitaîsie y passez^^môixette exptsswn» 

elle 



rile vous paroît sans doute blasphématoire ; mais 
si vous pouviez scruter l'intemion des fondateurs 
de plusieurs asyles , dont l'utilité honore d'ailleurs 
rhumanité> peut-être trouveriez- vous que le mot 
funtaisie ntst qu'un adoucissant de celui qui seul 
conviendroit au sentiment moteur de la bonne 
action. Je pris la première voiture de place que je 
rencontrai ; et ne connoissant pas les distances » 
je me fis conduire à cinq milles de-là dans une 
maison fondée pour quarante- huit ménages , pris 
dans le second ordre de la corporation des mar- 
chands y et dont le titre d^admission est une 
£iillite reconnue malheureuse et totale. J'entrai 
dans une cour , formée latéralement , par deux 
ailes de bâtimens > divisées , chacune , en vingt- 
quatre maisons à deux étages ^ et dans sa ligne 
transversale du fond , par un corps de logis dou- 
ble , dont le centre est une chapelle , et le reste j un 
vaste logement pour les enfans de ceux qui occu- 
pent les quarante-huit maisons. Chaque ménage 
reçoit de la fondation douze libres sterlings pat 
an ^ et vingx-quatre sacs de charbon ^ ce quij 
sans doute » doit suffire à des gens encore en état 
de travailler. Les enfans , élevés et instruits en 
commun , sont habillés , nourris et entretenus de 
tout. Lorsqu'une femme meurt , le mari conserve 
le logement et les avantages accordés pour l'un ec 
lauire ; mais si la femme devient veuve ^ elle 
lome I. l 
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cède son asyle à un nouveau ménage , et va finie 
SCS jours dans une autre maison destinée par le 
fondateur à celles qui survivent à leur mari. Je 
demandai à un des maures du département de 
Toifance , .qui me scrvoit de guide , s'il exiscoic 
beaucoup d'établissemens de la nature de c^elui^ 
• ci î et il me répondit qu'ils ctoient , pour ainsi 
dire > innombrables > qu'il y en avoit pour toutes 
les corporations j et pour tous les genres d'infbr^ 
tune *) que je pourrois en voir plusieurs à très* 
peu de distance de celui dan$ lequel il étoit eni- 
I^oyc ; que je $erois sur-tout infiniment ,satisfaic 
de la maison des capitaines de navires marchands ^ 
que l'âge ou les ii^firmitésmettoient hors d'état de 
tenir encore là mer. Je m'y rendis , et j'en Sortis > 
en effet , pénétré d'une vénération égale à celle 
que m'avoient inspiré les t:efoges tie l'indigence , 
des maladies et de renfance. Je verrai encore 
sans doute, dans des momens de vuide ^ plusieurs 
de ces maisons ouvertes aux diflerens besoins, 
comme l'hospice des femmes enceintes , celui des 
filles qui renoncent au libertinage , Sec. &c. ; mais 
je ne vous en rendrai pas compte i les tableaux que 
je viens de mettre sous vos yeux > suffisent à fixer, 
vos idées sur la nature de la sensibilité d'huma-^ 
nité de ce peuple » et sur l'influence de cette espèce: 
d'insensibilité > soie datu le système, isoirdansie 
mouvement social. 
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Et sortant de cette defniere maison > Je me 
trouvai ass62 embarrassé de l'emploi du reste de 
la journée ; j'étois en chenille > et favois vu s*ét 
couler les^ heures > sans me rappeller que les vi^ 
sites de société sont ici la seule ressource du di- 
manche y les théâtres étant fermés > ainsi que les 
atteliers d'artistes et les boutiques. Mais vous alleis 
Vous arrêter sur cette phrase , et me demander 
pourquoi Ué spectacles sont ij^tcrrompus , préci- 
sément ânx joufs où > en bonne police , ils de- 
vroienr ,au contraire , être multipliés : je convieni 
que cette bizarrerie est d'autant plus frappante ^ 
qu'elle est-^fferte par des hommes accoutumés à 
observer et attaquer les besoins jusque dans leurs 
plus imperceptibles ramifications ; cependant elle 
perdra , pour vous , ce caractère , lorsque je wovti 
en aurai nommé la cause » qui n^est autre que le 
profond respecr des Anglois poqr une religion à 
laquelle ils tiennent plus par principes politiques 
que par sentiment , et dont ils observent les pré- 
ceptes et les rubriques avec une exactitude servile, 
qui est moins te résultat de la fol , que celui dû 
mouvemem routinal de leur imagitiation , apa- 
thique par essence , et à laquelle le seul serre- 
ment du besoin a le pouvoir de donner de l'ac- 
tivîré. 

Ce fot à la clarté 'des bûchers allumés pat la 
fanatique Marie» et au milieu des flots de sang 

II 



. / 

» 



i}i Voyage î»ttit o s o'p»i,q t; i 

versés sur laucel de la Divinité » que le luthéfa* 
nismé jeta ses fondemens en Angleterre. 

C'est dans les principes d'une croyance into- 
lérante que les derniers maîtres de la nation 3 les 
foibles Stuart , puiseretit les titres d'un despotisme 
qu'ils n'étoient pas en 'état d'exercer impunément j 
et le souvenir , toujours présent de ces deux épo- 
ques , jetant un jouir effrayant sur le tolérant pro- 
testantisme, esc d'autant plus cher à ces hommes ^ 
si jaloux du nom de peuple libre ', qu'enseignant 
l'égalité fraternelle comme précepte fondamental 

^ et de rigueur ^ il se lie » s'identifie auxlroit natu- 
rel , et grossit la masse de résistance oppps^ aux 
entreprise du despotisme royal. Or , ce motif d'at- 
tachement reconnu , vous sentirez parfaitement 
quelle doit être l'attention des Angloisi assurer la 
durée de leur système religiei^x par un respect sans 
Bornes , même pour ses parties les moins essen- 

^ tielles , auxquelles on ne pourroit porter atteinte, 
sans éprouver lyentôt les effets fâcheux et inévi- 
tables du relâchement y et vous trouverez la né- 
cessité de ce respect politique dans les consé- 
quences de cette même tolérance qui étant égale- 
ment , pour eux , de précepte divin , entoure la 
comnHinion anglicane d!une multitude de sectes ^ 
plus ou moins nombreuses, dont il seroit possible 
qu.ç l'une d'elles; ^ prenant insensiblement la ma- 
îorité, ne devînt la dominante ^ en se Uap^ politi- 
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tquenicnt d'intcrcts avec le prince » qui , dcs-Iors , 
assure d*un parti dans l'ctat , rcnouvelleroic bien- 
tôt les tentatives infructueuses de la dernière dy- 
nastie éteinte, et , mieux servi par le génie, en- 
chaîneroit , avec la fieftc d'un Henri Vil , cette 
constitution dont les fondations ont été creusées 
par le torrent des larmes du désespoir. 

Vous me demanderez , Isans doute, commentiez 
conséquences dangereuses du tolérantrsme angli- 
can , n en ont pas dcja amené la suppression •, ctt 
voici la raison t c'est à Tadmissîon de toutes les 
croyances , que l'Angleterre doit le remplacement 
delà consommation d'hommes qui font son com- 
merce et sçs guerres de mer -, dé même que ce fut 
à Tasyle offert* aux persécutés, qu'elle dut ses pre- 
miers établisscmens d'industrie ^ et qu elle doit 
encore lé/sdutîen de ses manufactures , en tous 
genres , qiii manqueroicnt ^ouvriers j comme 
Tagriculture , de bras , si elle étoît réduite à sa 
population homogène. Or jj vous voyez que si le 
tolérantî^me pçût un Jour exciter des troubles , 
d'ailleurs crès incertains , puisqu'ils sont prpvus ^ 
la nation n*énest pas mpîns fbrtemeat intéressée 
à le reipfccte'r , par lavantagé înappréciabrc qu'elle 
en a retiré' et ceux qu^elle en retirera aussi long- 
temp$'qu*un.e fausse politique réglera les détermi- 
cations des cours catholiques romaines , sur l'obr 
Jet important de là liberté d'opinion* 

li 
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Quant à la raison morale de leur exacdtudo 
servile à observer jusqu aux usagesrelatif$au euUe ^ 
peut-être vous paroîtra-t-çUe contradictoire avec 
l'opinion que donne du génie Ap|;Iois cette mid* 
tit|ide d'établissemei^$ qui ^nt 4e l'Angleterre U 
patrie des arts. Mais j en les observât)^ de près » 
ces mêmes etablisse^ens deviendront une preuve 
de cette raison morale ^ de cette apathie d'ima^' 
guiation , qtii ne p<|u^ être vaincue.qçe par le sçui 
besoin y vous verriez qu'ils ne sont le produit quQ 
d'qne faculté observatrii^^ étrangère àpute otT 
ganisacion activq et véhémente î vous trouverez à 
chacun d'eux l'empreinte du froid calcul, d un cal* 
cul méthodique jj lent et pépil^lc ^ vous ji'y ^PPCrT 
cevrc:^ , dans auçim , ce caractère sintillant des in« 
ventions qui , enfantées par une explosion de l'es-* 
prit^ se soutientient par un équilibre fortuit > san$ 
le secours des appuis et d'une base c^lcul^î et 
remontant de cette observation dçs résultats à celle 
des rapports qui lient l'homme mqral au physique 
dans lequel il existe j vQtrp doute se changera ea 
certitude , lorsque vous aurez vu rAngloi$ , envei* 
loppé d'une atmosphère épaisse j n'éprouver quç 
Jtaremenr de ces transitions subiç^s de tempera^ 
f ure j qui exercent les organes » çr les ^qi^pêchent 
dç çontraççet l'habit^dç df ^ mouvf mens graduels 

et inapperçus j lorsque vous ^«rez vu H faculté «eq- 
liuve de ses fibres cirç «pnûni^eUcmçm çmou$5çp 
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.par des alimçns gca^, comme le beurre > nourris* 
sans et épaississans, comme les pommes de terre 
et la bierre ; et d'une digestion pénible » comme la 
viande » qu'ils mangent presque sans mélange de 
pain. £nfifi , lorsque dans l'examen des formes 
arrondies de lindividu > plus charnues que ner-* 
veuses » vous aurez reconnu le résultat d^un sys« 
tême de âuides ^ qui , circulant mollement » à rai- 
son de letut épaississement» ne petrvent entretenir 
dansies net fs> et , successivement , dans les fibres 
intellecnieUes > cette élasticité coirrespondante ^^ 
par laquelle lés premiers reçoivent et transmet* 
tent y en même temps , aux secondes > les sensa^ 
rions céeUes 3 qui reveillent , rapidement , celleà 
qui ne $ûnt plus , et en font des sensations de rc« 
miniscence. I 

Adieu: un Angtots» de ma connoissance ^ *rou& ^ 
portera cette lettre , et ma lettre , un tendre baiser* 
Je vous recommande toujours mon Jules .... » 
Pardoiv') |e sais bien qiuj^est , non le mien , mais 
le notre > ec cependant cette recoiîui>andation part 
de mon cœur ; et se trouve sur le papier avant que 
J'aie pu suspendre le mouvement <k ma plume i 
pardon , pardon* 
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LETTREVI. 

Londres , Ze • • . . • 1784; 

A 1 consacré la semaine dernière à visiter les 
objets de seule curiosité : je saveis qii'e ce seroit 
un temps perdu pour l'avenir , qu il s^efFaceroic 
dû cercle du passé » av.ec le souvenir des ckoses 
niatcrielles et sans intérêts qui en aoroient marqué 
les intervalles \ je le sentois , mais j ecois excédé 
de ne savoir que répondre à ceux , qui ^ ne ssl^ 
chant que me dire^ me demandoienc » à la journée , 
comment j*avois trouvé l'église de We^minster » 
si J'avois vu la tour ; quel tempç il fàisoit > kursr 
que j'étois monté au dôme de Saint-Paul , &c. &c« 
et je me suis nns > tout d'une course , dans le cas 
de ne plus déplaire à U haitieuse vanité , qui regar- 
4oit ce peu d'empressement de ma part , pour des 
<;hoses qu'au fait y on voit par- tout > conome un 
véritable dédain , qui de ^uvrage retomboit obIi<- 
quement sur l'ouvrier. Mais cela' n'a ^pas le sens 
commun , me direz-vous > d'accord , et cepen^ 
dant çettq petitesse de l'orgueil Anglois est tout 
aussi réelle que la puérilité de la vanité Françoise ji 
qui ne trouve de beau et d'aimable que ce qui 
fst marqué au coin de la France, 

Ne çonnoi^sant l'cgUsc de Westminster qiM 
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par ce que j'en avois entendu dire à diSferens 
voyageur^ qui , sans doute , ny étoient entrés 
qu'avec leurs yeux y et qui en étoient ^rtis avec 
les seules images matérielles des monumens érigés 
à des noms illustres ; je la regardois , dans la pers- 
pective , coitune un des tempes de Tim mortalité» 
. et m'attendois à y éprouver le tressaillement At 
Ja vénération ^ produit ordinaire des objets qui 
offrent en même temps les idées de puissance et 
jdAnéà;itissemeot» J'en ressentois déjà les pre- 
inicfes nuances ^ à mesure que j'approchois de ce 
sanctuaire de la.mort , mon ame s'isoloit du cercle 
des vivans ; et cette manière d'être morale > crois^ 
sant graduellement , je m'atrêtai , avec une es-* 
pece d^extasc, sur le seuil de la porte, en ap- 
percevant les mftaillons ou sarcophages des bornâ- 
mes sous la forme desquels le génie des sciences 
avoir illustré le dernier siècle de TAnglecerre. Je 
les tegardbis » vraisemblablement , avec des yeux 
attendris > sans doute , le sourire de Tame erroic 
doucement sur mes lèvres , je le suppose 3 du 
moins s car j'étois si suffisamment heureux , que 
j'avois oublié Westminstej: , et le reste de ses si- 
lencieux habitans , lorsqu'une femme , dont mes 
yeux n'eurent la faculté de voir ni le costume » 
|ii rage j ni la 6gure , mit 6n à cet état , pure* 
ment intellectuel , en me priant de la laisser sor« 
tir ; je soupirai , et j'catrait 
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. L'esprit humidn aime les grandes images % 
1 amour - propre lui fait redouter les limites; et 
«rroyant grandir en proportiofi du cercle qo^il 
cherche 1 parcourir , la plus vaste étendue est 
toujours le champ qu'il préfère : mon premiet 
coup-d'o»! fut donc , par le seul acte de Tins? 
tincr > pour l'ensemble du vaisseau , dont les di- 
mensions sont belles , la coupe majestueuse » le 
ttyle grave » et laspcct moral ^ auguste ; qualité 
caractéristique des ouvrages en ce genre , cons- 
truits par nos religieux ancêtres. Cet édifice» qui 
date de six cent douze > ainsi que la fondation dt 
l'abbaye; fut reconstruit , tel qu'il est aujourd'hui , 
<ous le règne de Henri III , Tan douze cent vingts 
. Ramené de lensemblc au^^ détails ^ j^ouvris 
4m6n les yeux sur les images qui m'entouroient > 
et je fus blessé de leur nombre , comme de la 
<onfusion qui régnoit dans leur position : soit par 
un mouvement xl'amour * propre , individuel bil 
national ; soit' par un calcul rapide des probabiIi<« 
tés y je me refusai à croire que ^Angleterre eut 
produit une pareille quantité d'hommes dont ta 
méqfioire méritât d'être conservée, et offerte eii 
exemple aux générations futures ; et me rappra-^ 
chant d un des bas tttcs , je parcourus ptiisieutï 
inscriptions : Quelle surprise ! pour un monumeni 
âevé au vrai mérite , j en trouvai cent , somp- 
tueusement érigés à des êtres dont 1 existence 
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jgnorce n'eût noint laissé ^e tracics sans le ciseau 
4e lartiste. Placée là au prix de Toi, çt non des 
actes utiles ou iclatans , ils spmblpient se rappro- 
cher , se resserrer les uns sur les autres pour fairç 
voile j et ç^hçx aux regards du. véritable ap^réciai- 
re^r l'urne modestf qui renferme les cendr{|s ^uu&< 
quelles il vienf apporter son hommage. Je m aj^ 
tai ; en recevant cette idée , et le dégoût qu'dk 
m'injpjra fut tpl .qu'en vérité, j'hésitai à i^pMkt 
nuer la visite des monumens qui pouvoîe^r^n'inr 
tçrcsser^ çojT^meceux du général Wolf5e , de lorxl 
Chatam > du général Cornwalle , ^c# faits par 
ordre du gouvcrpcment , et plus honorables eiir 
cpre, ponr )a* nation, que pour ceux dont ib 
rCpn^ervent Je souvenirs 

J'éprouvai quelques mpuvemicps d^xaltation^ii 
la vue des tombeaux d'Elisabeth , de Henri VU, &c* 
Cdui d^ ce dcjrnier:. est dans une chapelle en âb- 
graqe , qu'il fit construire pour sa sépulture tt 
celle de sts successeurs. Cette magnificeuce % sans 
goûj: , 6xa peu mon attention , et )e passai , avec 
un n)élancolique empressement , aui^ cénotaphes 
érigés à la mémoire de Marie d'Ecosse j et de dif- 
férentes victimes de la politique, de la haine oa 
deJareli|ion, Larerreurattachée^unefin tr^- 
^^iç , croît en raison de l'éloignçmeqt <^ipt% sépale 
celui qui npus en offre Timagei et les grandes 
. qualités d'Jj^lisabeit» ^'évanQuircnî; ï «nw. yeuxdc? 
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vant la têre sanglante de son infortanée rivale. Au 
-surplus , dans ce nombre , pour ainsi îîirc^ infini 
de tombeaux ou monumens clevcs , soit^au rang", 
'soit au mérite , soir à l'opulence , il s'en trouve 
"bien* peu qui fixe réellement l'attention de l'a ma- 
•tcttr^fles beaux- arts ; et ; au total , 'jç sortis de 
■Wesétninster assez médiocrement Satisfait. Je hc 
y<mi parlerai ni de l'usage d'y conserver les figures 
€n -cire , ^enre mesquin qui lie l*idéc d'un livide 
•cadavre à celle d'un grand homme ^ ni de la chaise 
d'Edouard , dont le mérite se réduit à servir ati 
couront^ement des rois , ni de k pierre sur laquelfe 
on vous dit , sans baisser les yeux , que Jacob 
reposoit sa tête , lors de sa vision des anges mon- 
tant au ciel et en descendant par une échelle , m 
d'une infinité d'autres objets de respect , dont le 
merveilleux est de cette force-là ; et je passe^ sans 
plus de réflexion , à l'église de Saint- Paul 3 cathé- 
drale de Londres j située, à- peu-près , au centre 
de la Cité. 

L'opinion commune sur cet édifice , l'un dés 
plus beaux de l'Europe , est qu'il offre une exacte 
répétition de Saint-Pierre de Rome ; mais pour 
être convaincu du contraire , il suffit de se dire 
qu*il est l'ouvrage d'un homme dont l'amour de 
la gloire a^ seul» pu faire un artiste j et à qui, 
conséquemment , le titre de copiste devoit rigoti- 
rciicemenc répugnea La façade de k principale 
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tnttcc , tournée vers loccident , est un portique 
à double étage de cent pieds de développement , 
supporte par des colonnes accolées d'ordre corin- 
thien , .de quarante-huit pieds d'élévation. Le 
fronton qui couronne l'architrave du second éta- 
ge , de même style 3 est «ouvert d'un ttès:beau bas- 
relief, représentant la conversion de Saint Paul , 
dont la statue est placée sur la pointe de Tafigle ^ 
ayant à droite et à gauche celles de Sain: Pierre, 
4e St. Jacques » et des quatre Evangéhstes. Le corps 
de l'édifice , de cent vingt pieds de haut , est 
sutmbilté , aux angles de la façade de l'ouest , 
par deux tours , à colonnes corinthiennes. Les 
faces du nord et du sud , de cinq cents dix pieds 
de long 3 et décorées de pilastres , sont coupées 
par la traverse de U croix , qu'offre h plan gco- 
métrai de ce temple. Les extrémités de cette 
traverse sont terminées par deux portiques , en 
demi-cercle , servant d'entrées latérales. Au centre 
de la croix , est un dôme de quatre cents quntre 
pieds de perpendiculaire , du globe au pavé , sur 
quatre cents vingt de circonférence , à son ouver- 
ture -, proportions exactes , quant à la solidité; 
mais infiniment défectueuses au coup-d'œil. Cet 
édifice, d'une grande et noble richesse à l'exté- 
rieur , est , intérieurement , d'un nud qui glace 
Timagination ; d'ailleurs , le trop grand jour qui. 
i éclaire, ainsi que ses rapports avec la coupe et 
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cadcs sont celles de Thomas Gresham , fonda- 
teur de la première bourse, incendiée en 1666, 
et de John Barnard* que son amour pour la liberté 
et sa fermeté , ont rendu recommandable aux An- 
glois. En sortant de la bourse , j'entrai dans la 
maison de la banque qui n'en est séparée que par 
la rue *, ce bâtiment n'a de remarquable que le 
nombre et la disposition de. ses salles* 

Le lendemain » ]e commençai mes courses pat 
l'hôtel de la compagnie des Indes, dont les bu- 
reaux , les magasins et les salles de vente , don- 
nèrent une nouvelle extension à l'idée que f avoi» 
de cette corporation négociante. Je ne vous en 
offrirai cependant point les détails > s'ils sont in- 
térçssans ea réalité, ils serQientduafreid insou- 
tenable dans la description. Après y avoir passé 
quelques heures sous la conduite d'un des admi- 
jiistratéiïrsv, à qui j'avois été de quelque utilité à 
Paris, et qui s'acquît toit au bénéfice de son or- 
gueil i je me rendis au monument. C'est une co- 
lonne de la plus hardie construction , d'ordre do- 
rique , cannelée et creuse > son diamètre est de 
quinze pieds , et sa hauteur de deux cents deux » 
déterminée par la distance où elle est du point oà 
commença l'incendie de 16C6 y dont son inten- 
tion est de perpétuer la mémoire. Trois inscrip- 
tions latines 3 placées sur trois des faces de la 
base^ et une quatrième , en Anglois , sur le cor- 
don 
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don de la corniche , dispensent rcrranger*dc faire 
des questions auxquelles répondroit l'ignorance 
ou la faaine fanat^^ue. Celle du nord > dit : Que 
. le 2 septembre 1 666 , le fca s étant manifeste à 
deux cents deux pieds de Taire de cette ccdonne ^ 
avoit consume , en trois jours , vingt- trois mille 
dctnc. cents maisons , quatre vingt-neuf templfes i 
la bourscj Thôtel-de-ville j les hôpitaux, les 
tnaisons de charité , et généralement tousr les edir 
fices publics de vingt-six quartiers , qui couvroiénc 
ou terrain de quatre cents trente-six arpens, pet^ 
ces de quatre cents tues..*. Quels siècles ! Oh 
quels siècles d'angoisses , que trois pareilles |oui- 
liées ! Cette image , offerte sur-les lieux de la rëa- 
lité , me donna une telle commotion, que je ne 
pcixx pas niême me rappeller ce que j'ai éprduvé. 
Ce fut sans doute un boulever^ment total \ oui'^ 
car je me souviens , mais cVst tout ce qui eii est 
resté dans mon souvenir , que je fus obligé ^de. 
lire deyx fois l'inscription du sud > malgré ce qile 
son début a de frappant : Charles II > \fiis dé 
Charles Premier ^ le martyr ^ &c. Je n'ain:ie ^Jôint 
ces monumens conservateurs des actes hontieux 
à une nation. Il me semble que lorsqu'elle a eu 
le malheur d'en commettre ,• on flèvroir , à Jlni- 
tant du repentir et de la réparaddn , tù oilacec 
jusqu'aux plus imperceptibles traces*, retrancher 
mcmcj sinon du'cdendricc,idu moins des an^ 
Tome I. K 
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naks j le jour où il s'en est commis un ^ afin que 
les générations sachent seulement que ce jour fiic 
un jour de calamité publique , et quMlcs igno« 
çenr à jamais la nature du crime y car il n'est pas 
douteux qu on se détermine bien difficilement à 
on forfait qu'on croit sans exemple. Cette ins- 
<:ription dit : que le roi décharg*ea de toutes im^- 
ppsitions les familles incendiées ; qu'il engagea le 
parlement à affecter le produit de la taxe sur le 
charbon de terre ^ à la reconstruction des édifices 
p^iblics ; qu'il fit tracer des rues plus larges que 
]ts anciennes, des marchés plus spacieux; qu'il 
obligea k rebâtir en briques , et que tout fut ré« 
(^arc en trois ans. . . • Celle de l'ouest indique les 
deux époques j assez indifférentes , où la colonne 
fut commencée et achevée. Enfin la quatrième 
inscription , en langue vulgaire , pour être à la 
portée de tous, métite une traduction servile> 
parce qu'ayant été placée par le premier froisse- 
iinent de la douleur > sous Charles II ^ efif^cée par 
la pjTudence ^ ou du moins par un intérêt qui en 
jH^noic le masque 9 sous Jacques II, et remise par 
la politique ; spus Guillaume III j elle explique 
cette généralité des sçntimens haineux qu'on xe- 
inarque dans les . individus de cette^ nation. En 
çffet 3 comment pourrpîent-ils regarder comtne 
un. vice une aCection morale dont le corps social 
l^r donne l'exemple ? et comtbcnt çraindroient*: 



Is de s'y liyrcr hautement , lorsque Vintétêt h 
développe en eux ? " Ce pilier a été érigé ertmé'- 
moire perpétuelle du terrible incendie de cette ville 
protestante , tramé et exécuté par la perfidie et la 
malice des catholiques j au commerttement de sep^ 
tembre ^ fan^ de. grâce i ^^6 ^ afin de pouvoir exé"^ 
cuter V exécrable complot jaxt pour extirper la re^ . 
ligion protestante 3 détruire l^ ancienne liberté Art- 
gloise ^ et introduire le papisme et l* esclavage. *• 
C'est ^insi que Texemple d'une haine irascible est 
journellement olFert aux Anglois , dans un sys- 
tème de constitution dont le but semble être de 
les forcer à une réunion politique , par un isole-^ 
ment d'affections du re^te des hommes^*, et que cet 
exemple présenté à tous les âges , comme à toutes 
les classes j devient l'excuse , et même la raison 
d'aveu , des haines individuelles.... Cette colonne 
conimence à se ressentir du mordant des annéesn 
on montoit ^ autrefois , à sa sommité , par un es^ 
calier à colimaçon , pratiqué «dans son intérieur » 
mais on n'en permet plus l'usage \ c'est ^ du 
moins , ce qu'on me répondit lorsque je deman«* 
dai à le voir. 

Du monument y je me fis cohduire à la douane » 
dont la faÇad<s se développe avec une majesté qui 
répond parfaitc;ment à l'importance de cet édifice , 
où viennent se soumettre tous les vaisseaux qui 
j^ntrem dans la Tamise. Le matcriel.de ce liea 
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ne fut cependant pas ce qui fixa le plus partica- 
Jiérement tnon attention j le moral de ceux^qui^la 
loi à la main , y ekerçoient une fonction > odieuse 
en elle , étoit trop disparate avec celui de nos em- 
ployés , de tous grades , pour -n'être pas remar- 
<îué. Eli Angleterre , le douanier , étant l'agent de 
la nation et non le gagiste d'une compagnie de 
traitans> conserve la dignité d»'un homme qui n'a 
ni à rougir de l'existence civile qu'il reçoit y ni à 
mériter une augmentation -de salaire par des vexa- 
tions au bénéfice de ses maîtres.^ 

De- là , je fus à cette forteresse j si générale- 
filent connue par le nom1)re effrayant des illustres 

• 

victimes de la loi , de la haine , ou du caprice , 
qui en sont sortis pour monter sur l'écbafaud. Elle 
prend sa dénomination , peu exacte, de tour de 
Londres , d'une tour carrée, placée au centre , et 
equi, jdans l'opinion traditioneUe , fut construite 

Apar Jules César. Elle est située sur larive gauche 
de la Tamise i son mur d'enceinte n'a guère qu'un 

, mille, et sa destination renferme j^ûsieurs ob- 
iers que je visitai l'argent à la main. D'ailleurs , si , 
nùUp part, l'étranger n'est admis sans rétriburion , 
du moin^ Londres lui offre- t-il cet avantage, de 
ne pas craindre les taxations arbitraires , avant de 
frapper à une porte , il connoît le tarif du lieu. Le 
premier objet qui me fut offert est une ménagerie , 
sur- lamelle je jetai un coup-d'œil si froid er si ra- 



D* A N G L B T B H R Ea 14^ 

pîcfe , qu'il ne m'en reste d'autre souvenir, que 
celui d'un, assemblage d'animaux féroces. Le fé- 
cond , e^t lattelier de la monnoie j où ^ au dcsa- 
yantage du siècle présent , je rernarquai une ex- 
trême différence entre les derniers coins graves et 
ceux des temps antérieurs ije les rcgardois alter- 
natijvçraeqt j Je les rapprochois ; je ch^chois à en 
classer les dégradations : mon guide s'en apperçut, 
c'étoit un des graveurs du royal attelicr j ii étendit 
la maii^.sur les coins, et me dit, en rougissant : 
Nous sommes payés à la joumce j Monsieur ; le 
peuple ne calculant ta valeur des pièces que par 
celle du poids , le prince , pour qui la fabrication est 
sansMnéfice y est forcé. £y mettre la plus grande 
économie. J'avois blessé l'amour - propre de cet 
homme ; je me hâtai de. lui dire : De V économie ! 
je vous plains j elle est la torpille des artistes» Il 
me fit une. inclination ;;çt après quelques secondes 
dç. silence , il ajouta : Et c'est piar une suite de cette 
économie j /fue les refontes sont infiniment rares jj 
ûu^ssi , nul royaume de l'Europe ne vous offrira au- 
tant de faux-^monnoyeurs que celui-ci j oà ils n'ont 
pas besoin de contrefaire le coin du roi ; la majeure 
partie de^ vieces répandues dans le commerce étant 
usé^s,jusquau poli ; d'oà s'est introduit l'usage de 
ne point recevoir ^de monnoies d'or sans les p^ser j 
malgré la perte du temps qui en résulte , pour h 
vendeur sur-tout^.. Le troisième objet de curiosité 
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est la chambre des régales , où sont conservés la 
crosse d^r de Saint Edouard, la couronne qui 
sert au couronnement des rois , le diadème et les 
bracelets des reines; le sceptre de paix , Tépée de 
clémence , dénominatioa assez^singulîcre -, laiglc 
d or dans lequel est conservée Thuile destinée à 
lonction def rois , .&c. &c. Je m*artendois à utt 
miracle sur ce dernier objet -, f en provoquai l'his- 
torique , mais il n*y eut pas moyen.,.. Je m'arrêtai 
long-temps dans la salle des cuirassiets, où sont 
les portraits de tous les rois d'Angleterre , depuis 
Guillaume de Normandie ; jê^Tic plaisois à rap-' 
procher de leur physiotiomie les cvénemehs mar- 
quans de leur vie et de leur règne. Je«passai en* 
suite dans l'arsenal > qui contient des armes pour 
soixante mille hommes ; des trains d'artillerie , et 
des machines meurtrières > plus ingénieuses qu^ti^ 
tiles, comme un mortier qui élevé rffeuf bombes à 
la fois ; un engin , qlii lance trente carcasses d'ar- * 
tifices , &c. Je fus assez surpris d'y trouver un ins- 
trument de torture -, et mon guide s'appercevant 
du regard fixe que j'arrêtai sur cet objet ., se hâta 
de me dire qu'il îi'étoit que de simple curiosité 5 
)e souris de la crainte de cet homme , autant que . 
de. la singularité de l'expression ? et Je sortis de • 
cette inutile forteresse après m'ctre arrêté deux ou 
trois minutes devant la porte des Traîêre$^ ainsi 
nommée parce qq'cHe ne s'ouvre que pour les prt' 
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sonniers que l'on conduit ï Westminster-Halle par 
la Tamise. Cette porte , en elle , n ctoit qu'un mas^ 
sifde pierre^ mais, par sa dénomination 5 elle 
devint pour moi unVbjet intéressant : elle ctoit le 
tableau magique dans lequel se succcdoit rapide- 
ment une foule d*ombres dont les malheurs avoienc 
autrefois ému les fibres sentimentales de mon être; 
et je les avois encore soqs les yeu^ et dans le cœur, 
lorsque , monté en voiture ^ Ynon laquais me de- 
manda mes ordres : alors , elles s'évanouirent $ 
mais avant de lui répondre^ je |etai un dernier 
coup-d œil sur cette forteresse que j'avois par- 
courue avec la plus froide indifférence *, et la dé- 
position de mon ame lui donna un aspeci intéres- 
sant qui y désormais » sera inséparablement lié à 
son souvenir. 

Il me. restoit deux heures de loisir^ jusques ii 
celte du dîner ; je tes employai à visiter le quartier 
et la synagogue des Juifs *, qui jouissent » chacun ^ 
raison de sa conduite civile , de la consrdératioiv 
suffisante à les identifier au corps national , dans 
lequel 5 cependant , ils n'ont qu'une existence ta- 
•ciiemcnt légale. Ces Juifs sont , en grande par- 
tie, une émigration Espagnole et Portugaise, es 
conservent encore une teinte , très-sensible , da 
caractère distinctif de leurs atKiens compatriotes i 
ce qui est dautant plus extraordinaire que kiii? 
manière d'être , active et commerçante , les pla» 

K4 
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çant bien plus près du génie spéculateur des' An^ 
glôis > que de la morgue indolente des Espagnols \ 
il semble que la lin^e de l'exemple n eût dû trou- 
ver aucune résistance en eux.* 

te Muséum Britanicum , par lequel je corn- 
meilçai ma troisienie journée , est un bienfait du 
gouvernement » qui acheta des héritiers du duc dç 
Montagu * Thôtel que ce seigneur , puissamment 
riche , avoit fait construire , moins pour satisfaire 
on lu:^e personnel , que pour embellir la capitale 
de sa patrie. Il est situé dans Great-Russel-Street » 
à l'une des extrémités de la ville , et consiste en 
une vâst€ cour carrée , fermée , sur la rue , par un 
portique intérieur , latéralement , par le commun » 
servant aujourd'hui de logement à huit docteurs « 
attachés à l'établissement^ et> dans. le fond, par 
i}n corps de log^s double > donc les appartemens 
extérieurs donnent sur un vaste et très beau jar-* 
din. L'escalier du centre est grand et noble y le$ 
murs et le plafond de sa c^ge sont peints par le ce < 
lébre la Fosse •, enfin ^ les apparteuàens vastes , éle- 
vés et parfaitement éclairés > n'auroient pas ''été 
distribués avec pkis d'intelligence > si l'architecte^ 
avoit prévu la dernière destination de son ouvrage *| 
et c'est de tous les édifices privés , car il faut le 
juger sur l'intention de l'artiste ; c'est de tous le$ 
h6tàls de Londres > celui qui approche le plus d^ 
la. perfection en ce genre. Le vestibule contient 
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des monuraens en pierres blSnchcs , et en basalte , 
{^portées de TEgypte et de l'Atabic par différens 
Toyagèurs. Ces monumens , |ysg||faprésent indé^ 
chiffrés , sont plutôt des preuves de l'existence des 
arts chez les nations détruites » que des moyens 
d'agrandissement pour les connoissances moder- 
nes > et ic ne leur donnai «qu'une courte et vague 
attention. Le rez*-de-cbau$$ée est occupé {>ar dif* 
férentes bibliothèques ^ qu'ont sùccessivenypt lé- * 
guées les souverains, des grands seigneurs ^ et des 
gens de lettres. La première pièce de l'étage sa* 
périeur offre les armes ^ habillemens et ustensiles 
des nations sauvages chez lesquelles a voyagé le 
capitaine Coock. La seconde et la troisième , 
contiennent une collection d'histoire naturelle et 
d'oiseaux » empaillés avec soin , mai^foiblement , 
tres-foiblement caractérisés. Dans la quatrième 
et la cinquième y est le cabinet d'antiquités de 
M. le chevalier Hanrilton , acquis par le gouver- 
oementau pris; de huit mille guinécs ^ et auquel on 
peut attribuer la révolution faite dans le goût Aa- 
glois>pour les belles formes qui distinguent aa<* 
jourd'hui quelques-unes des manufactures natio^ 
nales. Dans la sixième > sont. les manas^rits ras- 
semblésj>at le chevalier Cotton> et journellement 
augmentés de dons précieux , quoique moinscon» 
séquens. Enfin , le reste des pièces , en très^grand 
nombre, est rempli par im seul coçps de bifalio* 
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theque que le gouvArftenienc a paye vingt mille 
livres sterlings j et si 1 on ne peut pas encore dire 
que le Museua^ffiritanicum est le sanctuaire ^€ 
toutes les connoissances *, on peut ^ du moins , pré- 
voir qu'il le deviendra \ la vanité faisant de la 
majeure partie des voyageurs Anglois y autant de 
correspondants des arts et sciences s rarement 
éclairés 5 mais opulens^ et en état d'enlever suc- 

«cessÛKment aux peuples voisins les monumens^ 
épars^ qui , placés dans le dépôt national ^ assu- 
rent à leur nom un asyle contre loubli* Il étok 
deux heures lorsque je sortis du musée > et je ré- 
duisis l'emploi du reste de la matinée à la visite 
de quelques églises qui se trouvoient sur la ligne 
que j'avois à parcourir pour me rendre chez moi* 
L attention des Anglois à éviter tout ornement 
analogue au culte des images» ayant dégénéré en 
excès, ils se dédommagent du nud inter1eur.de 
leurs temples^ par un luxe extérieur ,'dont la 
magnifioence ^ presque toujours sans accord avec 

' le^ proportions de l'édifice , ordinairement peu 
vaste , devient d'un choquant que n afFoiblit point 
l'idée de l'être auquel on en applique l'hommage^ 
Toutes Jes églises > cependant , n'offrent pas le 
même défaut d'intelligence \ quelques-unes > cons** 
truites par de véritables artistes » auroient pu ser- 
vir de modèles aux autres , comme celle de .la 
place de Covçn-Gardea, où le célèbre Inigo Jones 
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fit prcavc de son goût raisonné, eh prcférafttunc 
noble simplicité au fuxe des colonnades et des 
bas-reliefs , qui n'appartient qu'à des édifices ma- 
jeurs, tels que Saint -Paul, Royal - Exckange ^ 
Somraersct-Housse , &c. et de son génie x en ter- 
minant soç ouvrage par un comble qui se sou«- 
lieiît sans le secours des piliers. L'intérieur des 
temples est , à-peu-prcs , le même pour tous : c'est 
un carré long , dont Taire est couvçrte de bancs 
clos •, on y entre par trois passages, 1 un au centre, 
les deux autres sous les tribunes qui régnent à dix 
ou douze pieds d'élévation, le long des bas-côtés, 
et qui sont garnis de bancs , en gradins : au-dessus 
de la porte , est un buffet d'orgues j aux deux tiers 
du passage du centré , sont la chaire du ministre 
et le pupitre du chantre qui entonne les psaumes -, 
cl dans le fond , ordinairement isolé par une ba- 
lasrradè , est la table de communion. Enfin, l'hom- 
fhe ne déposant point sa nature physique à l'entrée 
des temples, les besoins, attachés à cette nature l'y 
accompagtiant, et les principes de la religion an- 
glicane ne lui faisant pas un devoir de molester son 
être pour plaire à son auteur; on trouve dans toutes • 
les églises modernes 3 un très-grand poêle pour 
Corriger llpreté du froid , et des marche-pieds c^ 
paille nattée, pour intercepter Thumidité du pavé. 
Je fus , avant-hier Voir le jardin de Vaux-Hall , 
jitué à demi-lieuç de Vv^çitminstcr ^ au sud .de k 
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Tamise* C'est un vaste terrain planté daibres , 
dont les alignemens forment de superbes et très- . 
agréables promenades. Devant ce petit bois d'agrc- 1 
ment, est un espace circulaire > fermé par des loges 
de huit à dix pieds de long^ sur sept ou huit de 
profondeur , décorées > chacune d'an ^rand ta- 
bleau ^ et garnies de 4>ancs^ et dune table pou|;^ 
ccu3^ qui veulent souper» Au centre c§t un am7 
phiréatre , où se placent les miisicien^ &r <jian- 
teurs , et sur la gauche un iilunense salon.|Oii se , 
rcfugient'les promeneu];s , en cas de pluie. Le sa- 
lon 3 les loges , l'emplacement circulaire y et les 
allées du bois ^ excepté dcqx ou trois » sont éclai- 
rés par quinze ou dix-huit cents lanternes. Les 
statues 4 en petit nombre, ne niéritent qu'un ra-* 
pide coup-d'œil; les peintures ^es loges^sont mé- 
diocres, mais les deux tableaux du salo{i qui repré- 
sentent, l'un , le triomphe de la marine Angloise, 
l'autre , la conquête du Canada par le général Am- 
herst j sont d une grande beauté j et le plaisir 
qu'ils me firent , comme morceaux de composi* 
tion et d'exécution , dicta vraisemblablement ma 
réponse à un gentilhomme Hanovrien , avec le- 
quel je faispis cette course. Les Anglois^ me cjit- 
il j n^.ont pas moins d*actions éclatantes à mettre^ 
dans leurs annales que les autres peuples de VEu" . 
tope 'y mais , en vérité ^ ils multiplient tellement 
les trophées y que P étranger répugne à leur rendre 
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hommage^ — Je ne suis pas cet étranger ^ lui ré- 
pondis- je > en souriant', lamodestiè n'est pas moins 
louable dans un eorps que dans les individus > cela 
est incontestable ; mais je croîs ^ut sbàS le régime 
républicain , la jactance dû gokvemement a prin- 
cipalement pour but d^ exciter cette exaltation de 
l'esprit qui fait les héros ; et , en faveur de ce mo- 
tifs je pardonne à t Angleterre ce grand nombre 
de mànumens etorgueH y quoique érigés /pour la 
plupart j aux dépens de Famour-proprc Franfôis»*.* 
Ce jardin n^esc ouvert que l'été 3 alors il rassemble 
-toutes les classes de citoyens > et si la gaieté , 
étrangère au physique^ comme au moral Anglois, 
n'y communi^è pas aux sens ce léger délire qui 
est une nuance momentanée du bonheur, la beau- 
té grave du lien, la tranquille satiisfàction de 
chaque individu , perdant doucement ses heures 
de repos , et le sentiment d'égalité qui permet 4 
Vztùc de l'indigent de jouir râcme de Taspect de 
l'opulence, donnant à toutes les physionomies 
une expression calme^ ^doivent foire, de ces as'- 
semblées,un tableau vraiment intéressant-, ce fut, , 
du moins , l'idée que je me formai des belles nuits 
de ce jiardin , en 1)arcourant à pas lefits des beautés 
que l'âpre hiver rédtiisoir in seul trait. L*entrée de 
"Waux-Hall* destinci tousleç états , ne coûte qu'un 
schelling ; mais le tHé^, les râffraîchissemens et les 
soupers y sont d'un pni excessif. Comme aux 
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spectacles^ ec dans tous les lieux d*assetnblces, pu- 
bliques 9 on n y^ connoît ni gaf des , ni moyens 4^ 
police.) le citoyen, est sous la protection des. ci- 
toyens^ ^t t^uis troubles ^ nuls tumultes n'ep font 
souhaiter remploi ^ tuais, autant l'individu esta 
l'abri de , toute insulte d^s Tenceinte du jardin» 
autant il doit craindre le trajet de l'espace qui le 
sépare de sa maison ^ si son peu de fortune lui 
interdit la ressource dune voiture, alors il n'eçc 
plus prorcgc.que par les Watçh-Mans'i et , comme 
je vous 1 ai di^j^ ^^^^ f ne d? p^e^ précédentes le^ 
très j les;vols je çomii^ettenc souvent entre deux 
gardes >s^s que ni Tun ni l'autre en soit averti. 

Je revins à Londres, très- satisfùt. des lietuc 
, que j'avois visités *, je déposai mon compagnon 
xhez lui, et je me fis conduire à Renclagh, autre 
jardin construfit sur la rive gauche de la Tamise, 
^rès de Ghelséa r quoique publique , cette pro- 
/ menade n'est cependant frcquentce que par deux 

classes de citoyens , la noblesse et la bourgeoisie 
ppilîlentç j et on y va plutôt pour faire partie du 
spectacle , que pour s'y promener. Les jardina 
sont peu spacieux , mais très - variés et ,paifaite- 
mônt éclairés. jLe salon est une magnifique ro- 
tonde* de près de deux cents pieds de diamètre» 
sur trois ctagçs d'élévation. Sa décoration , éclairée 
parla multitude de lumières qui jaillissent, soit 
des' lustres ^ soit des cordons symétriques , doit 
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oflFrîr un coup-d'œil ravissant j Taire est couverte 
de bancs et de tables , assez espacés pour ne point 
gcner ceux qui s y croisent en tous sens. I^ pour- 
four du rez- de- chaussée est divisé en loges , sé- 
parées par des colonnes qui supportent rétag;^ su- 
périeur. Chaque loge contient une table et des 
sièges , pour se reposer et prendre le thé , le café 
ou le chocolat , seuls alimens qu'on y délivre ; et 
dans le fond est une .statue peinte à fresque, dont 
le nom sert de renseignement pour les rendezr- 
vous. Le second étage , décoré de pilastres j esc 
également divisé en loges; mais dont des treil- 
lages ferment^ à volonté, le devant; et le troi- 
sième est un attique^ formant galerie seulement. 
Alun des points de la circonférence de ce salon 
est un amphithéâtre pour un orchestre. Le prix 
d entrée est une demi-couroime^ trois livres tour- 
nois. Le costume des promeneurs , moins simple 
que celui du Waux-Hall ^ n est cependant pas pa- 
rure > et ce demi-négligé me paroit devoir donner 
un charme de plus au tableau. 

Tels sont les principaux objets que le matériel 
de Londres oâre à la curiosité des voyageurs. Vous 
serez peut-être étonné de ne pas trouver dans leur 
nombre , le palais du roi , celui du parlement , 
rhôtel- de ^ ville, ceux des spectacles, &c. La 
raison de cet apparent oubli, esc que )û cru ne 
^dtvoir vous entretenir que des édifices qui^ par 
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kurs rapports avec la belle architecture , ont clés 
droits à l'attention de lamateur des arts. Les au-* 
très c^nt de remarquable *que leur destination. 
Le palais Saine- James est un amas informe de bà^ 
timëns , en briques , sans accord^ sans ornemens 
et sans ordre d^architecture : Charles Premier en 
avoir fait commencer un > celui de Witte-Hall > 
qui eût été un modèle pour l'Angleterre , pea 
riche en édifices du bon genrç \ mais abandonné 
â'Sa mort^ il n'en existe que le pavillon qui lui 
servit de prison , et ses successeurs habitent l'an- 
cien palais*» dont l'extérieur annonce plutôt une 
manufacture que l'habitation d'un souverain. 
L'hôtel-de* ville , nommé GuHd-Hall ,n offre rien 
de plus magnifique > son importance , cependant , 
aurôit dû le soustraire à l'absorbant des idées gé- 
nérales de simplicité : il est le siège de différentes 
cours de jùdicature > le lieU d'assemblée pour l'é* 
lectibn des maires , aldermans et autres ofSciers 
de la Cité> ainsi que de ses quatres représentans 
aux communes , et celui de différentes cérémonies 
et fêtes publiques. Je ne fus pas plus satisfait de* 
son intérieur que dé sa façade y il n'a de remar- 
quable qu*uhc très- vaste salle , barbarement déco- 
rée de deux hideux géans , grossièrement sculptés 
tn bois. On y voit aussi les portraits de quelques 
lords maires ^ et deux monumens tn marbres , 

m. 

dont l'un , celui de M. Pitt , mort comte de, 

Chatam , 
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Cbatam , me fiérric le cœur. Son époque fut là 
déclamdon de TavaiiNdertliere guerre ^ et soit 
motif > râvantage que retira rÂnglererr%dè la na<* 
mre de cette déclaration > proposée par M. Pitt^ 
Vous savez que la manière dont elle se fit (îit dé 
s'emparer de tous les navires François qui se trou- 
voient en tnct -, désarmés sur la foi des traités :, 
Oh ! je yovts avoue , que cette sanction donnée 
par la nation entière à une violation aussi mani- 
feste du droit des gens , est » dalps ma façon de 
penser y un trait bien caractéristique^ Qu'un mi^^ 
nistre se permette de sacrifier sts principes d'é- 
quité à l'intérêt général , je le plains ^ comme une 
victime dévouée à l'intérêt général ; mais que tout 
un peuple applaudisse à un manque de foi ^ qu'il 
érige en tQonument sa coupable recônnoissance ^ 
et que par les honneurs rendus à un ministre cri- 
minel 9 il encourage ses successeurs à n'avoir pour 
mesure de leurs déterminations politiques , que 
ses seuls intérêts s c'est ajouter au mépris des loix 
primitives de l'honneur une insouciance ^ non 
moins coupable > de l'opinion des hommes. D'ail- 
leurs f l'aspect de ce monument me blessa sans 
m'étonnet > devenu marchand , le peuple Anglois 
ne peut, désormais » avoir d autre principe ani- 
mateur que le plus vil des intérêts j et à Londrei?» 
comme à Carthage ^ l'amour de l'or doit trafiquer 
indifféremment des actions humaines et des ves- 
Tome If L 
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t^!, morales, comme des productions de la nature 

CE de l'indusiiie. Montesquieu l'a die de la rivale- * 

de Rome,) et le ubleau de l'exlsience de toutes 

les sociétés marctiandes coniirme cette aflligcatite 

vcricc. 

Adieu ;' je vous embrasse , vous et Jules j avec. 
loate la tendresse d'une ame aimante pai essence. 
Adieb.- 
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9 it S ie rtlotl f oyâgè dans le nofd *dt YEa^ 
tope, "mon premier soin, en arrivant à Berlin i 
fat , non de vous tnvoyer U portrait, gtavé du roî 
de Prusse , mais de faire copier aux trois trayons > 
ëf par ' un véritable artiste , le portrait le pluH 
tcssemblant de ce ptince-, parce qu'en etfct, ett 
. lisant mes lettres sur le sys^^me politique , mili- 
taire et social des Prussieni , il ctoit intéressant 
d'avoir sous les yeux les t^raits , et sur - tout le 
caractère de physionomie cfe l'homme dont le gc^ 
nie avoir modifié leur organisation civile , leuf 
avoir donné un mouvement nouveau , et le main- 
tenoit j Faccéiéfoit ou le ralentissoit sur \f ther- 
momètre des circonstances. Je n'àvois pas crtf 
nécessaire de vous faire passer la figure de Geor- 
ge III -, maif , puisque vous le desirez * vous h 
trouverez d^s mon premier paquet , avec Ceux 
de M. Fôïc , et du lord Nord , ses ministres* 

J'ai enfti terminé mes recherches sur le théâtre 
Angloîs , et Vais vous en offrir le précis» Les picCei 
de ce théâtre qui ont été faites avant i J91 , étant 
tombées dans un mibli qui a enveloppé jusqu'à 
leur titre-, il paroît que Drydcn a eu raison de 
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regarder Shakespear y qtli travailla à cette époqaé ; 
Comme le père des muses tragique et comique 
de TAngleterre* Tout ce qu'on peut recueillir des 
siècles précédens se réduit au nombre des salles de 
spectacles ^ à la forme de deux , aux temps oik 
elles s ouvroient , et à la composition des troupes 
de^ Comédiens : il y avoir dix théâtres dans Lon-*. 
dres , quatre nommés maisons privées j^ et six souf 
le titre de théâtres publics* 

Deux de ces salles de spectacle étoient pernaM 
nentes , les autres changeoient d'emplacement aa 
gré dc;s^ comédiens, qui dressoient ordinairement 
leur théâtre dans la cour d'une auberge » sous la 
protectipn d'un grand seigneur. Les théâtres sta* 
blés étoient >. pour rhiver , la maison privée de 
Blak-Friars , où lauditoire étoit en général bien 
composé 'y et j pour 1 été , le globe , situé au sud 
de la Tamise > dans u^e enceinte , intérieurement 
circulaire , et extérieurement exagone , partie cou* 
verte en roseaux , partie à ciel-ouvert -, les repré'* 
sentations s'y donnant pendant le jour : le prix des 
places étoit de six sous au parterre^ et de douze 
dans les loges y pour ces deux théâtres qui appar*. 
tenoient à la même troupe , dont les membres ^ 
long - temps qualifiés du titre de valets du lorct 
Cnambellan , prirent , en i^o) , celui de valets 
du roi. La distribution de toutes les salles étoic 
la même y un théâtre » occupant la quatrième par« 



tie de rintériear ; un orchestre , assez étroit ; un 
parterre , garni de bancs î et , dans le pourtour^ 
des loges qu'alors on nommoit chambres. Indé- 
pendamment de ces places , les beauf esprits et 
les critiques y en trouvoient sur les deux côtés de 
lavant-sçene , où le prix dès chaises étoit de six 
et douze sous » et oà les valets de théâtre leuf 
apportoient des pipes et éa tabac , comme^à ceux 
qui étoient dans les loges. Le théâtre étoit , comnse 
le plancher des maiçonç particulières , jonché de 
roseaux. La toile étoit un rideau , supporté par une 
tringle de fer , ainsi que celui d'une tribune ou 
balcon , placé dans le fond du théâtre , et sur la- 
quelle se débitoit la majeure partie des dialogues. 
Il n'y avoit point de coulisses *, Inigp Jones , h* 
meux architecte du règne de Charles Premier » 
offrit à Oxford , clans la représentation d'une farce» 
la première décoration mouvante > connue en An- 
gleterre. Jusque-là , toute la méchahique des théâ- 
tres se réduisoit à une trappe pour les diables^ et 
un fauteuil suspendu pour la descente perpendi- 
, culaire, et l'ascension de Dieu, de la Vierge. et 
des Saints. Dans k pièce de Henri Vill» lorsque 
ce prince est surpris dans son cabinet » par le duc 
de Norfolk , la direction de la scène , volutne pce^ 
mier j édition de 162} , imprimce sur le mantii- 
orit de Shakcspear , porte : Que h roi tirera le t^ 
4eai^ , c'est- à ^dire ^ l^ouvrira; U sera assis t, et 
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faroitra lin attentjyemenu Ce qui prouve qu'aa 
temps du Corneille de Xhx^titnt , vil n*y avoii 
encore ni coulisse, ni çhangemei^t de décorations \ 
en cfFer > celui des lieux n étoic indique quç par un 
çcriteau accroche à la muraille du fond » ou pan? 
des rideaux , qui » tirés , dccouvroient d^s acteurs 
mpposés être dans un endroit différent de celui 
qu'occupoient les derniers acteurs disparus \ ou 
enfin , par des meubles qu'on apportoit selon Tin^ 
diçation qu'en donnqic l'auteur dans ^on manuS"» 
crit 3 comme un lit de repos , pour désigner une 
chambre à coucher > des coussins, s'il s'agissoit 
de représenter la salle où s'assembloit le sénat Ro« 
inain , Sçq. &c. D'ailleurs , si le génie de la mc- 
çhanique étoit encôiiie à se développet , le ridicule 
des moyens employés n'en écoit pas inoins généra- 
lement connu et senti \ sir Philip Sidney , écri« 
vant sur le théâtre Anglois , disoit : Tantôt vous 
voy^î trois dames se promener en disant qu elles 
vont cueillir des fleurs; et voilà le spectateur obligé 
4< croire la scène métamorphosée er^ jardin. Un mo^ 
nuent après d* autres acteurs viennent dans le même 
qndrQit y ^* exprimer comme s'ils étoient battus par 
fq tempête ; et vou^ deve^ croire que vou^ entendre:^ 
fc sifiemenf des vents ^ que vous ave:( sous les yeux 
un^mer m ^out^rou^ , dçj rocher^ > ^n vaisseau qui 
i'^r\t/oiiyrex &c* «S'c,.^^ Au surplus , l'usage ordi^ 

fiwrç im% dç wndîc U sw\% çn aoir , pour les 
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tragédies : le ciel croît peint en blcu^ et le théâtre 
éclaire par un lustre , auquel succédèrent des pla- 
ques de bois , garnies d'une bobèche en fer-blanc , 
qui ont subsiste jusqu^en 17(^5 , aii retour du 
voyage que le célèbre Garrik fit à Paris. 

Le nombre des personnages introduits dans 
chaque roman théâtral , avant Shakespear j et par 
lui j obligeoit les acteurs à se reproduire, ce qui 
a lieu encore , quelque considérables que soient 
toujours les troupes. L'orchestre n'étoit compose 
que de trompettes , cors et hautbois : avant qu'on 
tirât le rideau , la musique donnoit trois fanfares» 
qu'on appelloit des sons *, ensuite paroissoit u^i 
acteur, enveloppe d'un manteau noir, qui dcbi- 
toit un prologue , et la pièce ctoit constamment 
suivie d'un épilogue. Les acteurs portoicnt des 
perruques et des masques , lorsqu*ils avoicnt à 
rendre des rôles de tyran^ et jusqu'en 1 655 , ceux 
de femmes furent remplis par des hommes. Kînas- 
ton , comédien du dix-scpriemc siècle , fut cite 
par un auteur contemporain comme une parfaite 
beauté théâtrale. Il faisoit , dit cet auteur , une 
telle illusion ^ particulièrement dans les rôles 
d*Antiope et dtAglaure y que lorsque madame 
Beterlon , la première femme qui ak paru sur h 
- théâtre Anglois y et celles qui l'imitèrent j^ offri-* 
^* Tent au pualic des objets d^cùmparalson ^ il H^ 
perdit rien de sa réputation^ 

14 
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L'usage d'une petite pièce ^ après la grande; 
n^étoic point connu , non à raison de la longueur 
<le celle-ci , puisqu'elle ctoit toujours suivie d'au 
divertissement donné par des sauteurs , des joueurs 
de gobelets ou des danseurs à la Moresque ; mais 
parce que les* auteurs ignoroient encore l'art de 
(enfermer dans de petits cadres assex d'incidens 
pour readre^rintriguc intéressante. Après l'épi- 
logue ^ on'faisoit une prière pour le protecteur dé 
la troupe , pour le roi et pour la reine \ d'où ^ sans 
doute , est venu l'usage de mettre dans les affiches 
des spectacles la prière ; Vivant Rcxcc Regina. 

Il paroît , par un ouvrage intitulé : V Ecole des 
a^i^>queles représentations se donnojent parti- 
culièrement les dinunçhes et jours de fêtes \ d'où 
jç suppose que c'est le luthéranisme qui a proscrit 
cet amusement penda^it les jours du Seigneur y 
4 autant qu'on voit que l'usage en subsistoit encore 
la troisième année du règne de Charles Premier » 
par un passage d'un aqteur contemporain. Au 
tetnps de Shakespçar > le specucle commençoit 
^ une heure >vçt fut retardé jusqu'à trois en 1667. 
Ce genrç de plaisir étoit fort suivi , et on se ren* 
4oit dans le^ salles de très-bonne heure pour y 
^vQÎt piaçe î c'est du moins {^ qu'indique une 
ancienne satire, sur Iç vacarme qu'y iîsoit le* 
peviple , en fumanç et buvant de la hierre au pitt, 

pçndw^ qaç h nobksîç Jquoit aw ç^rtçç dans Içj, 
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Joges* Les comédiens fortnoient une compagnie 
d'associés , tlans laquelle chacun d'eux écoic v rai- 
semblablemenc classé par le calent. Les auteurs 
vendoienc Iturs pièces aux comédiens ^ et le prix 
£xé par Tusage étoit , ou vingt nobles » valant six 
livres treize sous sterl^ngs , ou le produit de la 
troisième représentation» 

Telle est la première époque du théâtre An- 
gloisp qui a subsisté dans toute, sa barbarie jus«- 
qu'en 1765 ; d'ailleurs les changemens dus à 
Garjrik , après son retour de Paris , ne l'ont pas , 
à beaucoup près , mis en ligne avec le nôtre ; 
rétablissement d'un spectacle François à Londres» 
pourroit , seul , Tclever au degré de perfection dont 
nous offrons inutilement l'idée aux voyageurs de 
cette isle s et la haine nationale rejette cie moyen 
hors du cercle <ies possibles. 

Les salles des spectacles de Londres sont , au- 
lourd'hui, réduites à trois-, Drurj^laqe et Coven- 
Garden , ouvertes l'hivçr » et Hay-Market , à la 
.clôture des deux autres. Quoique modernes , ces 
salles n'ont point cette coupe arrondie qui satis- 
fait la vue et procure au spectateur une position 
commode \ elles sont peu spacieuses et de forme 
carrée. La construction des loges est grêle , U 
.décoration mesquine ^ et l'ensemble n'a ni la gra- 
vité , ni le majestueux qui doivent caractériser un 

édifiçç public^ L^ disuibttûon des placçs di^çic 
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peu de celle de nos petits spectacles du boulevard : 
un parterre , garni de bancs , trois étages de loges 
sur les côtés > et trois galeries graduelles dans le 
fond. Quant au ton qui y règne, celuîde nos spec- 
<acles focains est infiniment plus décent y on chan- 
te , on siflc , on hurle , on boit , on mange des 
oranges , et on en jette Técorcc droit devant soT, 
sans intention 3 d'ailleurs, d'insulter cçlui dont la 
joue en est atteinte , et personne ne s*en formalise. 
Le théâtre est assez profond , et les décorations 
d une grande vérité -, maiç , par une bizarrerie ini- 
maginable , leur mouvement en est encore à la 
première, idée , malgré les modèles offerts par Tc- 
tranger , et le degré de perfectibilité où Part de la 
méchanique est porté en Angleterre: les coulisses, 
les fonds , les pièces détachées , tout est lourde- 
ment poussé , traîné ou retiré , et le défaut d'unité 
de temps et de lieux , commun à tous les ouvrages 
dramatiques Anglois , nécessitant quelquefois x 
jusqu'à vingt cinq , trentç et quarante changemens 
de décorations , dans le cours de la même pièce , il 
(ésulce que loin de concourir à Tillusion , elles aU 
terent l'intérêt en montrant toujours l'histrion sous 
le masque et le coitumc'du héros au sort duquel la 
sensibilité alloit s'attacher. A c^ premier défaut 
s*en joint un second plus choquant encore j c'esi 
l'extrême insouciance des acteurs sur la vraiscrri- 
blauce dçs entrées. 3, dçs sotties , des scènes muette» 
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€C des aparté \ ils entrent presque toujours par la 
première coiilisse, qui est une porte, et souvent* 
ensemble , par les deux çptcs opposés , sans quç 
rien ^t précédemment indiqué le pourquoi do 
cette rencontre à point nommé. Au dernier cou* 
plet de la scène ^ ils commencent à reculer res* 
pcctivçment jusqu'à la coulisse d'entrée , s'ils 
doivent sortir «éparément , ou ils s'y acheminenç 
par des pas décote , s'ils ont à disparoîirc en- 
semble \ cr le graïKl art des sorties est de calculer 
tellement Tes pas à f^irc, que le dernier mot soie 
.articulé et entendu du spectateur au moment où il 
perd de vue les acteurs. Alors ^ on entend le son 
d'une cloche destinée à avertir les acteurs qui doi- 
vent p^roîire , et qui , après avoir laissé la scène 
déserte pendant quelques minutes , entrent comme 
ceux qu'ils remplacent, sortent de même , et jettent 
sur l'action un froid que dissipent, à peines les 
monologues sublimes y et les s^cenes vraiment pa- 
thétiques j dont abonde le théâtre A nglois. L'ex- 
. pression de la scène muette semble leur être in- 
connue^ défaut d'autant plus frappant , qu'ils 
sont extjrctnement grimaciers ,- et toujours au-delà 
dii sentiment ou de la pensée ^^par le jeu de la phy- 
sionomie , sans accord avec l'habitude du corps^ , 
dont les mouvemens, rarement naturels , toujours 
jBentant l'étude du miroijr , ne yont cependant ja- 
vm\ açrç^blest Qiiant aux aparté^ ç'çsç le dçrnkr 
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degré du ridicale. • Lorsqu un des acteurs veut se 
parier à lui-même , les autres le devinent^ se. re- 
tirent obligeamment , quelquefois même dans le 
fond du théâtre, ou ils se promènent» et revietv» 
nent quand le couplet est achevé. Enfin , tel est te 
peu de connoissance que les acteiurs Anglûis ont 
de la délicate civilité qui constitue le bon ton , que 
lorsqu'un des interlocuteurs quitte la*scene , s*il ne 
se trouve pas placé du côté par lequel il doit sot- 
tir, c est toujours la ligne la plus droite guHl prend ; 
et sans égards , ni au rang , ni au sexe , il passe gau- 
chement devant ceux qu^il laisse. Quant a la décla?- 
mation , qui ne m'est nul^ment familière ; et au 
mérite des acteurs , qui n ont été formés ni en 
France , ni pour des François > je ne peux vous 
parler que de l'impression qu'ils ont faite sur mot» 
et sous ce rapport » je ne vous en donnerai qu'une 

- idée désavantageuse : aux applaudissemens qu'ils 
reçoivent , un étranger hésite à leur refuser le titre 

. de grands comédiens » et cependant ils ne le sont 
point pour lui. Je ne les ai sentis tels que dans les 
situations, les seules situations où ils ont à peindre 
les violentes commotions de l'ame : Qh ! alors , il 
est incontestable qu'ils ont ^ de plus que les con^-^ 
diens François , une décomposition du visage , et 
deut ou trois sons j qui ajoutent un trait au ter- 
rible du geste , de l'attlsude et de la voix. Ces sons » 
imités A je crois» par Mt Gluck x sont , je me saucoia 
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\ê définir aatremcnt j le cri de miséricorde que 
îecce une ame douce » parvenue au dernier période 
ëes souffrances. La première fois qu'ils frappèrent 
mon oreille , jel me sentis trop violemment frois- 
se , pour songer' à les analyser *, mais y réâcchis- 
sanc quelques jours après , et me rapptllam qu'ils 
n'éloienc point nouveaux pour m<>i > qu'ils ctoient 
femiliers aldfVnglois en général» sur-tout aux 
femmes, je voulus absolument en connoitre la 
cause, et la trouvai enfin dans leur physique. En 
effet , c est incontestablement à la seule habitude 
que chacun de* nos organes doit d'exceller dans un 
des genres qui lui sont propres y or ^ l'habitude des 
àccens plaintifs ne peut être contractée que par une 
nature foible et craintive 'y et le peuple , qui possède 
à un certain point la faculté des accens implorans»^ 
ne doit être doué que d'une très- petite portion de 
çoiurage naturel ou de tempérament» Le lion blessé 
rugit , la biche aux abois répand des larmes* 

L'Angleterre a > dans ce moment-ci » trois sujets 
admirés : madame Sidons , dont le talent n'a de 
bornes que le goût national y M. Anderson , qui 
n a pas profité autant qu'il Tauroit pu de l'étude 
du célèbre Garrick , et madame .Cratfort , dont la 
réputation est sinon usurpée , du moins un peu ou- 
trée. Quant à leur génie , indifférent , en lui , pour 
le voyageur qui n arrête ses réflexions sur les indi- 
vidus que comme sur des parties qui constituent 



tin tout intéressant , il ne fix'efrait point molt at-* 
tention, si la manière de l'apprécier nedevoif pas 
me donher la mesure de celui des Anglois, relatif 
rement aux ouvrages dramatiques. Les comédien^ 
ki ) ont eu y daii$ tous Jes temps, labùsivie pféro-^ 
gative d'arranger , à leur gré > les pièces même- dtt 
g*rand Shakèspe^ j d'y ajouter ou cTen retrancher 
des scènes entkres. Si , en effet > ciE^Range droit 
ctoit considéré comme une émanation de la liberté 
anglicane > qui veut que chacun fesse de sa pro«^ 
jHÎét^ ce que éz raison , ou sa ttiàtiie lui suggère ; 
ma réflexion s'arrêteroit sur eux j je ne pourroi* 
Juger que leur seul génie , par la manière dont ih 
corrigent Jes ouvrages de leufs pe^tei?. Mais , si les 
«tomédîeris; quoiqtt*acquéreui:s j et tr^s-réeHemcnt 
propriéraît'és des pièces de théâtre , ne sont cepcrt" 
danr qtte les'complaisans du peuple qui leur donnb 
du pain) alors, la même mesure qui me donn€ 
une exacte connoisSancé de leur gcnie , me servira 
à apprécient celui dés spectateurs-, et lorsque je 
verrai dans le r<!)i Lear, de Shakespeare retran- 
cher le mariage de Cordelia avec le roi deFrance'j 
moyen sentimental 3 par lequel le pot'tc. amené la 
guerre en Angleterre, et comblé j par une défeite j 
la mesure defî malheurs de ce prince •, lorsque j^ 
verrai substituer à cet incident naturel çt noble s 
ime froide intrigue entre cette princesse et le fils 
du duc de Glocester j lorsque je verrai cette Cor* 



t)* A N G t E T E R k E. l^f 

âelia , que Shakespear occupe en France à arraet 
les sujefs de son époux contre des sœurs ingrates et 
atroces envers leur pcre > lorsque je la verrai ^ tra- 
vestie par les comédiens en vagabonde pastourelle , 
errer dans les montagnes > tout exprès , pour y 
avouer une romanesique tendresse à. son amant 
qu'elle y rencontre caché sous des haillons de fou- 
mendiant*, lorsqu'au lieu de voir Toctogcnaire Léar 
succomber , enfin , avec dignité , sûus le dernier 
coup du sort qui lui ravit Cordelia : j*appercevrai 
ce prince au fond d'un cachot , étendu sur la paille 
du vil scélérat , avec sa fille j prisonnière comme 
lui 'y et frémissant à laspect du bourreau qui pa'- 
roît suivi de trois valets , tenant de^ cordes pour 
Ictranglei*. Lorsque je verrai ces bourceaux le sai- 
sir dans les bras de Cordelia, le tirailler i etce^ 
pendant le combat, ou , pour mieux dire, ce dé- 
goûtant débat finir par la mort de deux de ces vila 
personnages, tués par un vieillard qui peut àpeinc 
se soutenir 5 enfin , lorsque je verrai terminer 
toutes ces scènes , décousues , invraisemblables et 
révoltantes, par un froid mariage de la princesse 
avec son amant ; je dirai que Shakespear n'est 
senti ni par les comédiens , qui le mutilent , ni par 
les spectateurs, qui , non-seulement le souffrent, 
mais y applaudissent, et souvent avec enthousias- 
me. Je dirai» que les honneurs de l'apothéose dé- 
cernera ce gçand homme , lui ont été offerts par 
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Torgucit y et non par le sencimcnt j sur la parolede 
quelques hommes de lettres et des étrangers , ec 
non par Je cœur et le génie d une nation évidem^ 
ment insensibles à ses véritables beautés...* Aussi » 
s*ils pnt eu un Corneille > ils sont encore à attendre 
un Molière , un Racine ^ un Crébillon» et un Vol-» 
taire. 

Adieu f j'ai fait partir , samedi dernier i une pè-^ 
f ite caisse contenant les œuvres complettes de Ri- 
chardson et de Fielditlg ) elle est à l'adresse da- 
C#... G.... marquée D T. Livres, Vous trouverez 
une bien grande dificrencé entre l'original et la 
traduction > cependant quelques soient les beautés 
nouvelles que vous y appercevrcz , ne croyez pas 
être en état d'apprécier ces ouvrages à leur juste 
valeur ^ ils n'ont point été faits pour vous , iU 
renferment une infinité de détails moraux et phi« 
losôphiques , jqui > présentés sous des usages lo« 
eaux y qui ne sont point dans votre manière d'être 
d'habitude, ne frapperont aucune de vos fibres ^ 
ou ne leur feront raisonner que des dissonances i 
et vous ne sauriez les juger, pleinement sur les 
affections éprouvées: d'ailleurs^ malgré cette im- 
puissance à leur assigner la place qui leur appar- 
tient dans les archives du génie » vous les recon- 
iioitrez infiniment Supérieurs à ceux de nos in- 
nombrables romanciers. Le roman , en France , 
étant encore courbé sous la verge de l'opinion , 

n'est , 
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li^est , en quelque Êiçon , qu'un eqf^nt désavoue 
^e rimagination > avec lequel le lecteur badine , 
mais en secret, mais sans osec*convenir qu'il a le 
goût des romans > et dcslors ^ nuls motifs d'efforts 
pour perfectionner un genre qui , dans l'opiiûon 
générale^ ne peut classer l'homme de lettres qu'au 
dernier rang de la littérature» En Angleterre y au 
contraire, l'imagination lente et froide du lecteur, 
même adolescent > ne s'clevant jamais entre la 
reilexion et le traie moral de chaque incident \ et 
k toman é^zm considéré comme le t^leau-exem-^ 
pie des vertus privées , le romancier ^^ devenii mo- 
raliste , écrit pour les mœurs, dédie spn ouvrage 
à la nation ^ |e présente à tous les âges , et , com^ 
mandant à la recoonoissance , reçoit le tribut d'é- 
loge qui doit lui former des successeurs dans la 
carrière qui l'a conduit à l'immortalité. Adieu ^ 
mille et mille , et encore mille tendresses à vous 
et au bien-aimé Jules : Adieu. 
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çvr ci qui a un bat moral est épnté par 
l'intention ; ne soyez donc pas efFaronch^e j mon 
amie , des scènes idans lesquelles vous altea tnàp^ 
percevoir. Je n'avois encore considéré les Anglois 
que sous les faces tpujours éclairées *» j ai consacré 
k journée d avant-hier à lobservation de eeUes 
dont Toeil délicat est repoussé par la grossièreté ou 
lopprobre. Je sortis le matin pour visiter les ta* 
verne» à bierre i et enveloppé d'une* rédingotte 
propre , mai» commune ' aux ouvriers > Centrai 
dans une vaste salle basse , dont l'ensemble ma- 
tériel fixa ma première attention. Les tablés j les 
bancs , les vitres j les pots d*étaîn y tout , généra- 
lement , étoit d'une propreté égale à ceHe de^ 
meubles d'un café. Le plancher étoit sablé y et 
nulle odeur de lie de vin ou de bierre , ne cor- 
rompoit l'air de ce tendez- vous de la dernière 
(lasse des citoyens : )e ne &s pas long - temps à 
en reconnoître la cau^ ^ l\xtrcme incommodité 
attachée à l'usage du charbon de terre , qui né- 
cessite l'ensemble des habitans de cette isle à une 
propreté portée jusqu'au travail ; cependant, 
comme j'en jouissois. , je leur en 69 machinale- 
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ment un mérite î car c est en vain qu'on a €on-> 
tracté Thabitude des réflexions > le moi , ce puis-* 
sanc moi , esc roujours le moteur des prenûeref 
vibrations qui conscituent les affections morales : 
on peut bien rire de lui , lorsqu'il a déraisonné > 
jnais l'empêcher de prendre le premier la parole^ 
oh 1 c'est la chpse înapossible. Et je sus coofiisé'* 
ment bon gré aux Angloi? » detre ce quci leuff 
imposoit l absolue nécessité , parce qtia je jouis* 
Sois des avantages de cette propreté forcée. • • • 
Je demandai de la bîerre , je me plaçai drranf 
une t^le , Ici dos au vmr , et' mes yeux se fixèrent 
sur les êtres > nouveatix pour mol > dont fétoi$ 
entouré* : 

, A msk droite écoient quatre compagnons âtti« 
sans , qui raisonnoient , avec, gravké j sût de 
petits événenKns particuliers ik aix« Ces événe* 
mebs étbieht teb que des François en eustenc 
ris aux éclats \ mais lé poc de bîerre se vuidoic 
it^utijemefkt -y h gaieté A|écott point a« fond* A 
ma gattake> se:£rx>uvoit un homme de cinq à six 
pieds .de circonfetefK:^ ; à courte et large per* 
ruque rousse* ^ le chapeau sur la tête , lair froid ^ 
les mdÎBA dans ses. poches , Us jambes écartées ^ 
ee leâptic » ma ibi / je ne sais eà ^ 'CdX il m'offroit 
upe par&Mie image delamatiefe en repos; il ne 
fîtmoic j m* bttvott ^ ni ne. liscôt^ cependant il 
e]û$t^t^;elfAppft)ohaiit de i^ imniestt d et^^ellt 
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que î*avois remarquée dans une!*ft)ule d'kidiviJdS 
Anglois que , jusque-là , j avois cru des penseurs^ 
je me sentis subicemenc entraîné par l'idée que 
cette existence apathique pourroit bien erre une 
mdadie nationale» A deux pas de cet homme j 
sur le même banc > 'croient trois matelots et un» 
artisan : ils lisoieht > chacun pour son compte , 
les^ fetstUes du jour ou de là veille , et parûissoienc 
être respectivement nuls les uns pour les autres » 
jusqu'au moment où l'un d'eux , plaçant son 
papier: sur la table , prenoit le pot de bierre^ 
avec l'air distrait de la réflexion , le portoit à 
ses leyres , et le présentoit ensuite à sonvoisim 
Plus loin étoit un grouppe de marins , les uns 
àêhmxt y les autres assis > accoudés sur une table » 
etiJa \rête ea avant , écoutoient avec intérêt un 
nouveau débarqué : quatre ou cinq cochers de 
places, buvoient ensemble de l'eau-dc*vie , de- 
bout ; le fouet sou$ le bras , regardant apathique- ' 
ntent autour d'eux , ne proférant pasfuhe parole , 
et ayant l'air d'être tlMit eau^deWie , comme la 
statue de l'abbé de Condillac ctoit rose en res- 
pirant les t^arfums xle cette flecîr , avant le déve- 
loppement du second , troisième, quâtricme et 
c ijnquicftie -sens .: ;vis-à^ris quelques portô-^ix et ' 
plusieurs matelots raisonnoient avec véhcmerlce , '- 
nûisrsaiis confusicm, îur les conséqueJiétti iéhïW - 
de T^. Fox , pour la compagnie dbc liicte^^ et^ ^ 
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fut sur ce petit cercle que s'arrêta mon atten- 
tion. Il rtie paroissoit bien extraordinaire d'eii-r 
tendre traiter des matières de cette importance ^ 
par une classe de citoyens que sa manière d*ctre 
sociaje semble devoir^vouer k la plus crasse igno-* 
rance. Quelle fut ma surprise , lorsque sous Tâprc 
style de la grossièreté > je trouvai , si-non Tclo- 
quence parlementaire , du moins la justesse du' 
raisonnement. Il n*y avoir que quatre pu cinq^ 
personnes qui parloient dans ce cercle., objet de 
mon ctonnemcnt •, et ae pouvant j peut- être par 
amour-propre , me persuader que ces hommes ji 
dont les connoissances politiqitf|[|feroient honte 
ï la majeure partie de ce qu on appelle homme 
instruit ^ans la bonne. compagnie de France^ 
fussent réellement des ouvrier^ , gagnant leur vie 
d un gravai! n^anuel ; je ni arrangeois pour croire 
que ceux que j'entendois étoient dçs.cmissaicc& 
de l'un et l'autre parti > lorsque U scène, et mes 
idées changèrent tout-à-qoup , par tes suites d'un 
démenti donné à un de ceux qui discutoient , par 
im homme qui > jusque-là > le coude sur la tablç 
« et le menton dans sa main , avoic écouté en si* 
lence , et avec J*air d un assez tiède intérêt. Après 
quelques imprécaïions respectivement lâchées 
contre les partisans du roi et ceux de Fox , les. 
injures devinrent personnelles i ils se dcficvenr ,, 
çpairçnt • chpisiteat des scqoMs i mirent habita 

Mi / 
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bas , et se barrirent devant la porte , aa milieu 
d'un cercle dont )e faisois partie , et dans l'en* * 
ceinte duquel étoient les deux seconds , non pour 
se bî^ttre en même-temps , mais pour juger les 
coups, et relever promptcmcnt celui des deux 
champions qui écoic porté à terre. Ceux-ci me 
parurent devoir erre parfiiitëment exercés à ce 
genre de combat, qui est soumis à des règles de 
rigueur : les deux champions» chafigeant alterna- 
tivement de position , ont les bras dans un mou-" 
vcment continuel : l'un élevé et plié hori;çonra- 
lement à hauteur du visage , est opposé aux coups 
portés \ l'autre H^alement phé j mais tombant , 
et le coude en arrière j lance le poing fermé 
contre la poitrine ou le visage de l'adversaire ; 
d'ailleurs le coup est bon et loyal j quelque par- 
tie du corps qu'il atteigne \ mais il est mauvais^ 
s*il a été porté j ou lorsque l'ennemi chanceloir, 
ou pendant qu'il se relevbit ; ce qui est décidé 
par les seconds , qui , dans ce cas , le discutent. 
S'ils s'accordent à trouver le coup déloyal , ^lors 
le combat çtssc , et les huées des spectateurs pu-* 
nissent le coupable : mais s'ils sont tl'avis oppo-» 
se, ils se battent à leur tour. Le combat duroit 
depuis près de dix minutes ; les deux championi 
ctoient tombés chacua trois ou quatre fois , et 
on distinguoit à peine Texprcssion de leur visa» 

gé, mcwrçri et ensanglanté , qui , jusque-là ? nç" 



toit point celle d'une fureur aveugle , mais d'un 
coutage réfléchi j quoique grossier , et même un 
peu féroce : lun des deux fit un saut en arrière » 
er demanda quartier : je crus que l'adversaire al- 
loit TabandcHiner à la risée » en chantant sa vie* 
toire par des bravades ; quel fut mon ctonne- 
ment lorsque je le vis lui tendre la main , secouer 
fortement la sienne » expression d'attachement 
c^ez les Anglois de tous rangs » et que je les en- 
tendis se réconcilier avec un ton d'estime» qui 
me fit d'autant plus d'impression f que l'objet dt 
leurs éloges respectifs n'étoit ni la force , ni l'a- 
dresse qu'ils venaient de déployer , mais la seule 
Talent. Oh ! ce dernier trait me confondit» et je 
rentrai dans la taverne j peut -être » ovà » peuc-^ 
être 5 humilié » de trouver dans cette classe abra^ 
tie une noblesse naturelle > si rare dans la sphère 
d'où nous daignons à peine jeter un regard sur 
el^e;^. y je le sentois et d'aiitant plus vivement » 
que la veille chez un homme de qualité ^ j'avois 
été témoit) de la scène k plus dégoâcante* Ua 
gran^ seigneur» qui n'es^ point Anglois, avoir 
amené chez lui » la ^maine dernière > une fille : 
et quelle fille , bon dieu ! pcéciséineiit du coin 
de la rue ^ car c'estv toujours dans le sérail des 
cochers de fiacres que ce grand seigneur jette le 
mouchoir , par goût , dis:^^ , autant que par éco- 
noniie* Pendant qu'on le déshabiUoit » la future 

M 4 
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dispensatrice de son bonheur comparoît triste- 
ment la masse informe des chairs putréfiées qu'elle 
auroit à animer, et le jeune Hercule qui faisait 
le service de la chambre y elle soupira ^ mais ce 
5oupir ne tempéra point le froissement de ses 
sens que pressoir le dégoût., qu'électrisoit le de- 
sir; et le besoin prenant étourdiment la parole , 
il lui échappa un éloge sur la taille d'espoir du 
nerveux domestique. Ce'nctoit pas tout*à-faic 
une comparaison -, mais le noble orgueil du maîtfe 
la (it à Tinstant p6ur elle , et il grinça des dents ; 
( c'est sa manière d'exprimer les légers méconten- 
temens qu'il éprouve, ) Le lendemain , ce laquais 
fut trouvé d'une gaucherie assommante, le sur- 
kndcmain , on le trouva un sujet très-réellement 
détestable •, et le troisième jour^ on lui appcrçut 
un toç avantageux qui tenoit de Timpertinenccs 
on croyoit même l'avoir surpris regardant alter- 
nativement les jambes gorgées du grand seignetirs 
et sa jambe noblement prononcée ^ d'ailleârs , on 
«loit sOr de l'avoir vu rire deyant un miroir pour 
admirer ses dents,- immédiatement après avoir 
resserré les fils du râtelier de son maître..- Enfin , 
le cinquième ou le sixième jow: , ..... mon étoile 
m'avoit malheureusemeat conduit chez lui •, il 
m'avoit gravement conté ses importans sujets de 
plaintes *, je lui. avois tr^-sérieusement répondu 
qu'il çtoit de touie impossibilité qu'un valci os&i 
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se croire quelque avantage sur loi , même pby-* 
&iqae ; il àvoic rugi , m'avoic fort assuré qu il lui 
feroic baisser pavillon ; me le répétoic encore^.... 
Le laquais entre ; son maitrt lui lance un regard 
foudroyant^ et le foible baisse les yeux : il range 
la toilette de monseigneur^ prend son faux toa<<- 
peCi le regarde : ( hélas I il ne songeoit qu'à en 
réparer le désordre *, ) mais le monseigneur croit 
qu'il le compare , avec orgueil^ à la belle cheve- 
lure qui pare sa tête } il le croit , rougit » pâlit » 
se levé , va à lui , prend 1 a-plomb du co^ibat » 
et lui dit , en balbutiant de fureur : Fous av€T( 
deux pouces de plus que moi , je le'saîs '; mais 
je suis plus fort que M'eus , 'er je voas le prouverai. 
H frémis y je Crus qu'il alloit |ui proposer de 
boxer ; mais cette crainte fut gratuite ; en s'a- 
baissant jusqu'à, lui , il «n^cntendoit pas se dépar- 
tir des avantagea de son^ rang *, lui prouva quM 
croit un grand seigneur , en lui lançant un coup 
de pied dans le ventre ; et le battu s'étaht^retiré , 
en maudissant , à coup sûr , la nécessité où il 
étoit de manger du pain ; le vainqueur cevint à 
moi y triomphant ; je respirpis \ j'onvrois déjà la 
bouche pour faire entendre à son esprit qud-» 
c^ues paroles calmantes *> mais f avois été prévenu 
par le sentiment de la supériorité , qui s'étoic 
chargé 'du soin d'appaiser la tempête de ses hu- 
meurs \ son front s'ctoit éclairci \ les plis téné« 
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hrcux de ses. scnircils ccoientt disparus; les moa« 
vemens convulsé de sc^ membres avoient cessé » 
et il ne subsisroic plus quW Icgec tremblement 
de kvres > et quelquts flocons d^écumc qu'il r^r 
sembla et avalait « le le quittai i k soir je le crou*^ 
^ai à la soctic du speaacU ) il m'aborda , et m'ens- 
tretint de sa victoire*... Hélas l elle n'éroit que 
trop bien gravée dans ma mémoire^... Je reviens 
à mes plébéiens... \ tout le monde étoit rentré ; 
J'examinai la figure calme des speaateurs ; et Tis- 
sage de ces combats me donna l'explication de la 
fierté froide et courageuse » qui faisoit la base dfi 
leur physionomie. J'avois cependatnt encore un 90 
. ne sais quoi à satisfaire sur cet objet ; je n'éprouvais 
pas cette calme jouissance qui est attachée à J'ei|- 
tiere cônnoissance de la chose observée s et nâc 
repliant sur moi-même » je m'apperçus qu'il nq|e 
restoit des doutas sur la plénitude de courage 
que j'aurois désiré trouver dans ces hommes qui 
fixoient mon atteiltion d'une manière aussi satîs^ 
faisante : alors je cherchai à cassemblct Ip^ idées 
isolées qui m avoient été précédemment ofFertcs > 
je les rapprochai » tes comparai > les liai avec 
celle du moment , et je ne dofitai bkt^&t phis 
d'avoir saisi le vériuble caractère de leur valeur » 
en les regardant comme craignant essentieUement 
la mort, et bravant,. par calcul, la douleur des 
coups*; mais ce n'ctoit qu'une opinion , et.«««.«. 
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hclas ! bai ; • • • • et je sentis mon esprit rapide- 
ment croisé par le désir d'être témoin d*an corn* 
bat 1 outrance errtre ces mêmes champions » ei 
SOUS les yeux des mêmes spectateurs» » • • Quel 
désir ! . • • • je tressaillis bientôt ^e trouver une 
pareille inhumanité dans ma nature ; et repous- 
sant les idées qui lavoient fait naître > Je ne cher*, 
chai pas à approfondir une opinion qiri peut être 
sans fbndemtnt , mais qui a du moins bien des 
probabilités pour appui. 

Cet incident ayolt rompu le cercle politique ; 
il ne se reforma pas ; et ceux qui lavoient cbm* 
posé s'étant dispersés autour de différentes tables > 
je les vis presque tous s'emparer de quelques pa- 
piers publics ; alors je me rappellai la maison de 
charité où j'avoïs vu des enfàns d'artisans ; et ne 
pouvant douter que les neuf^ dixièmes des in^ 
dividus qui m*entout§îent n*y eussent reçu Tédu- 
cation que j'avoîs admirée , je ne fus point éton- 
tié de l'emploi qu'ils faisoient de leurs momens 
de repos , dans un lieu qui y en France et par^- 
tout ailleurs , est le réceptacle de Krrognerîe et 
de la plus dégoûtante crapule. 

En payant la bierre que j'avoh fait semblant de 
prendre , je m'apperçus que le maître padoît fran- 
çois à une femme que je supposai '^e la sienne r 
et je lui demandai » dahs cette tangue ^ pourquoi 
je n'apperccvois p^s d<^ buveurs déterminés dans set 
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salle. Il me repondit qu'il ecoic de bien boniie 
heure pour voir des gens gris ; que . d'ailleurs 
Jlvresse étoit assez rare les jours d'cpuvres. ^- E« 
pourquoi,, >c vous prie , les jours de fêtçs sont- 
ils donc privilcgi^ ? — Parce qu'il n'y a des oisifj^ 
que ces^ours-là > que le dimanche ij^n'y a pour 
le peuple ni travail , ni spectacle , ijî même de 
papiers- nouvelles. — J'entends, il na pour res- 
source que la bierrc et Teau de-vie 5 cç vkst pa$ 
assez , et c'est trop : mais comment ceux qui se 
sont enivres /« dimanche ^^n'y reviennent-ils pas 
le lundi ? "^ Parce qu'ils or2t bu plus par occupa- 
tion que par goût.*- Cette distinction , de la part 
d'un cabaçetier , me frappa ; je le regardai fixe- 
ment y et oubliant l'objet de rats questions, je 
lui demandai s'il ctoit Anglois -, .... j'aurois voulu 
qu^il me répondît qu'il croit François» 

I] ctpit onze heivcs ^ jdhiic rendis près de h 
Tour, sur les bords de laTami^^c, et j'entrai 
dans un cariot jjpnr me faice conduire au pont 
de Westminster , d'où je projetpis d'aller faire un 
tour de promenade au parc Saint -Janhes. Un seu^ 
matelot conduit ordinairement ces frêles, barques j 
il sen pciéseiita deux , sans dbute pour me deman- 
der un prix plus considérable que le salaire fixé 
par Tusage. Dans tout autf e moment j j'en eus fait 
sortir un j et avec 'un ton sec , peut-cfre même 
dur i;mais les choses ac nous affectent pas tanit 
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tn raison de leur nature ^ que des dispositions 
morales et physiques dan$ lesquelles nous nous 
trouvons ; et ma à la bénévotence » soie par les 
scènes qui venoient de se passer sous mei yeux i 
soit par le punch que j avois pris dans un cafë » 
et qui portoit une douce chaleur dans mon sang , 
je souris en me disant tout bas 2 ces gens-là sont 
les mêmes que ceux de la taverne , et sont hon-- 
nétes à leur manière ; ils me rendroient la guinéd 
que j'aurôis laisse tomber sans m'en appercevoir j 
fct ils me font , sans scrupules , la petite excro- 
querie d'un scheling , qu'ils croiront fermement 
avoir gagné par' la forme Nou^ nous trouvâ- 
mes bientôt au milieu de la Tamise, oii les ca- 
nots se croisent en tout sens , et presqu en aussi 
grand nombre que les hommes sur les trottoirs 
des rues. Cela me donna ^ au premier coup-d œil, 
un léger mouvement d'inquiétude •, nrais je fus 
bientôt entièrement rassuré par l'adresse des ra- 
meurs , et sur-tout par la douceur des expres- 
sions dont ils- se servbient pour s'avertir et se 
demander passage : c*ctoit toujours la prière et 
le remerciement. Vous sentez combien cela dut 
me paroîtrc nouveau- j à moi , François ., q\ri 
suis' accoutumé à n'entendre proférer au peuple, 
et particulièrement au peuple marinier , que des 
propos brusques -et dégoutans y des ju remens et 
des imprécations de toutes especdî. -Voilà j me 
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àis'ie y If produit du concours de 1 éducation i 
du gouvernement et de la morale religieuse* En 
France ^ le despotisn^e dei riches s'exhale , au 
moindre mécontentement j en pcopos avilissans 
pour l'homme du peuple qui )*a excité > et ce lan* 
gage «servant de modèle au dernier j il l'emploie > 
à son tour , vis-à-vis ses égaux j mais en le cor*^ 
rompant. En Angleterre » Thomme du peuple j 
respecté en paroles par le gentilhomme , qu'il 
repoosseroit à coups de poings s'il enécoit vexé» 
a pour son semblable la même urbanité qu'il 
trouve dans ^c& supérieurs. En France , le jeune 
plébéien croit et se forme dans la boutique j 
l'étalé ^ ou le chantier d'un père déjà abruti ^ 
et il y prend sa bassesse et son idiome ordu« 
lier. En Ang^terre , le fils de l'artisan entre 
dans une école pobliqiie » où , sous les couleurs 
de l'égalité , il reçoit » non-sçulement des moeurs , 
npn - seulement une idée vraie des devoirs so^ 
ciaux i mais la £u:ulcé 4'entreteoir » par la lec^ 
t|ire y le semiment 4^ ces vérités* Pans bien des 
pays , ' la religion isole les hommçs , ca ne les 
invitant à l'amour da prochain que conune par 
çbligation aecon4e. En Anglete^r^ $lle le leur 
prescrit rigoureasemeni , et 'co|nme, vertu pre« 
mîere. 

Je pris terre ap t dessouiB 4^ ppnt 4e West*» 
minster> çt je me rendis au parc. Saint- James» 
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C est un emplacement de hqit cents pieds de long 
SOT quatre ou cinq cents de lar|;e j an milieu du- 
quel est un bassin en canal > oceusc entre deux 
prairies , fermées de p^issades , oà passent ha- 
bituellement des vaches qui fournissent du lait 
aux promeneurs. A Tune des extrémités sont la 
trésorerie j lamirapté et le logement des gardes 
à cheval qui en forme la principale entrée* A 
l'autre est le palais de là reine ^ qui étoit Thôtel 
dt Bockingham , acheté par le prince tenant > 
pour soustraire sa veuve au désagrément de lu- 
sage y qui oblige les reines douairières à sortir 
du palais Saim^James à k mort du roi > pour 
aller finir leurs jours dans un simple hâreL Au 
centre , à droite j est le palais Saint-James » qui 
Best qu^une immense ibaison en .briques > sans 
nulle espèce de décorations » «t stur la même 
ligne sont les hoteb du prince de Galles et de 
diâëtcfii lords , d une part , et de l'autre, Green* 
Parc i oà Ton ne se promené point y enfin , le 
e^é opposé n'offre que des maisons de parti* 
Guliers# 

Cette ptdmenade ^ aussi fréquentée les jours 
de fêtes ) que le sont à Pari^ les jardins du Palais* 
Royal , des Tuileries et du Luxembourg ^ étoit 
êésexie dans le moment où j'y enaai. Le soleil 
étoit pur , sans nuage , lair calme , mais le froid 
excessif ^ et je marc^oii au très - gtaxi4 pas » le 
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visage baissé dans les revers de m^ redingote i 
et les mdins dans mes poches > car ru;sage des 
manchons est interdit aux hommes de tous* rangs p 
lorsque je fiis presque hç4|rtc par unéYemfne» 
qui > la tête baissée , et les yeux absolument cou* 
verts par son chapeau , suivoic, en ^ns.contrai* 
re , la même ligne que moi* Avant même d'ap- 
percevoir qu'elle étôit bien vctue^ je lui fis , en 
balbutiant de froid , mille et mille excuses , et 
je continuai n)a promenade. Mais à dix pas de-là » 
je fus fâché de ne pas savoir^ si elle étoit jolies 
^aurdisété bien^aise quelle le fù^..... Pourquoi 
cette fantaisie } En vérité , je n'en sais rien > mais 
je le soùhaitèis y ceU se- trouvoir machinalement 
en moi y peut-être parce que le froid sec de i'ac* 
mosphere rèndoit mes fibres plus électricques ; 
et commie si' j'avois pu découvrir dans sa démar- 
che quelque indice de Ce que' je desirois^ je 
m'arrêtai et me retpurnai > mais elle:ent avoir &it 
autant > et nos yeux se rencontrant j chacun de 
nous reprit sa première direction. Je p'étois pas 
à Textremité du parc , que je ne songeois déjà, 
plus' à cette femme ^ et je revenois sur mes pas , 
aussi étranger à son idée que si je ne l'avois 
point rencôntJcée » lorsque je rap{>crçtis fai^nt un 
Second >toui.dfallée-, j'en ressentis quelque plai? 
sir ; xcr àsix pas d'elle , je portai, la main à mon 
chapeaç pour Ja saluer » mais elle me dit en fran- 

çois : 
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Çbîs 1,-dt Vangloise ! à fanglùisé ! il fait tr^ fi. 

froid. Je sul>posc que ^^ après cette cavalière in*- 

Vlràdôty, vous me voyez , sans que ic; vous la 

di^ y/en plehiè conversation avec la l>elle » et 

vous ne vous trompez pas i c'ctoit ^ en bffet ^ ^ no 

dame de &cile abord V et qui parloir^ par fdtç-^ 

ment la langue Françoise» Je la trairai cependant 

avec quelques égards i qui m'ctoîent inspires paK 

une certaine tournure d'idte et d'expressions quî 

n'avoicnt rien de son éfatk Je he voyois qq*u^ bas 

de visage qui prbmectoit y nous crions seuls y et 

j'avançai, la main pout soulever son chapeau ,:^4 

Jui. disant: Pcrmette^.quc je rn assure de s£ quq 

je désire..^. Mais elle retira fièrement la t^te, et 

me. répondit t Non i non i tene^^-voit^ j je vous 

jnie 4 pour tout assuré. — Oh i je vous en demanda 

lien pardon ; mais j'ai le défaut de, ne croire à 

là beauté que sur la parole de mes yeux. -^ H4 

bien ^ A^ous vous eneorrigere:^ en ma faveur ; cat 

fous croifeif sur la mienne 3 ou vous dàuiere.:^ tour 

joursi -*- Toujours est effirayant ^-^ et cependant À 

ia lettre^... Ce toti me parut piquant >.ct:je lui 

demandai si je pouvois la suivre. --iFblontifit^^ 

me répondit- elle y mais à vingt pas seulement ^-^ 

Hé bien ^ à vingt pas^ soiti^é.i Elle me sourit j ^t 

passât dans une autre allée » elle Sortit du p^vç 

pat un passage qui donne aur Cliaring'-Cr<>s5*> Jf 

la vis entrer dans une Kàaison^ et je la suivis^ 

Tome L N 
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elle m'artendoit dans le coitridor , et me dit y ii 
demi- voix, de ne point paffer pour qu'on ne s'ap- 
perçût pas que j ctois étranger j je fus sensible à 
cette attention y car je me ^outois bien que je h'é- 
toi% pas chez elle ^ mais dans un èagno , maison 
pilblique^poùr ces sortes de rendez^ vous. Elle de* 
manda un appartement , et on nous conduisit 
daD^ une chambre fort propre : un lit , un iàa-* 
teuil , qtielqucs chaises , une table et un petit 
miroir en formoit Tameublement. Le garçon de 
iservice auendoit soriapofte, dans tme attlmde 
honnête et respecmeuse , les ordres pour le dU 
ner. -* Que desirei^-vous , me demanda-t-elle ? — • 
Ce ^ui sera te plus de vôtre goût^ — Hé bien y des 
Côtelettes de veau et des chouX'-fleufs. — Oh ! cela 
e^iien bref* — Cela est suffisant ; d^ailienrs vbns 
Vefre^ que ce léger repas sera aussi cher qu^un 
souper fin eh France. ^^ y vus ave:( donc fait des 
Soupers fins en France f -^ Non ^ mais je F ai oui 
dbre..^ Elle ordonna » et lorsque tioùs fumes 
seuls 9 j'enlevai sQn chapeau. Jugez de ma ^ur^ 
prise : au caractère vif, décidé et absolu qu^elle 
m'avoit montré au parc ^ je m'attendois à trouver 
une brune piquante , des yeux noirs , une attitude 
de tête altiere : •••• rien de tout ceb ; c'étoient de 
grands yeux bleus ^ animés par des sourcils demi- 
brun^ *, une bouche ni grande ni petite i dont le 
sourire exprimoic la vobpté du sentiment ^ et oli 
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^ensemble de traits dont l'accord et le repos of- 
froient Je calme de rinnoccncc. Elle se méprit suc 
le motif de mon ctonncment , 1 attribua ati prompt 
cffef de se» charmçs , sourit > et me dit : Fous nt 
nitn croifti( etfcndant pas davantage j une autre 
fois > Sut ftïa patoU*:. Il y auroit eu trop de fî* 
nesse dans cette phrase, si j'avois laissé à mott 
imagination^ le soin de lui donner sa valeur ; je ne 
lui réfpndîs <îtic par cette exclamation lEn vérité'^ 
^otlà une céleste figure ! •••• Mais l'intervalle que 
}*y avois mis Idi ayant sî^s ^doute indiqué que 
j^vois senti , et feint de ne pas entendre ce qu^ellc 
îavoit voulâ mê dire > elle me regarda tristement, 
<t fut irieftre son ipantelct sur le lit. Je la suivis 
des ytux y et en prenant «ne chaise , il m*cchap* 
4>a de dire , à qU£u:t de voix : Mon dieu ! quel dom- 
mage l Elle l'entendit, et répéta : Oh oui ^ quel 
'^dommage ! Je la regardai avec étonnement , et 
ma surprise augmenta = en la voyant rougir/ Ellb 
Teprit son chapeau , que j'avois jeté sur la table ^ 
*et vint s'asseoir au coin de la cheminée. Je la re- 
^gardois , }e rcgardois le feu 5 je la regardois en^ 
)core..«... Qu'est-ce qui se passe en vous ^ me dit- 
<lle 2 — Oh ! rniUe j une foule d'idées auxquelles 
'VOUS n'entende^ rien. — C'est rr^ apprécier bien 
peu.... Je rougis , car je n'avois pas eu l'intention 
de la mortifier.... — J*ai voulu dire qui ne vous in^ 
néresseroient pasi-^ Non , non j votre visage ni en 

N z 
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ilU plus que yous ne cYoyc:(% — Ma foi y s* il né 
yous dit pas que vous êtes charmante ^il h* est pat 
fndh interprète yi il ne le sera plus'^ et le le casse 
^mix gages. — Cassex^U donc ; car il me dit qucj, 
loin de me trouver charmante ^ vous me trouve7[ 
jrop bien. — Trop bienl — Et oui y ^^ trop blenf»^ 
fçur mon état. — Laissons ce sujet ; vous lui dorir 
nc^une teinte sérieuse y trop dispc^au avecTin^ 
tention qui nous rassemble*** Nous. entendîmes 
apporter le couverp, elle se leva légéreraeut > prit^ 
remit son mantelet , et vint se rasseoir. Lorsque 
nous fumes: seuls , je lui demandai pourqqoi ce 
manteau. — Parce^ quon venait nous servir. — Et 
yous vous êtes mise etï représentation. — Non ^ 
mais fai voulu éviter à ce gardon des idées d'iw^ 
décence» "^ Ha, ^ha, ....je supposais qu'il étoit^ 
comme son maître ou sa maîtresse , dansTle secret 
de notre rende:('VOus.... Elle baissa ies yeux... Un 
embarras , que je n'ose nommer pudeur , se ré- 
pandit sur toute sa personne ; et ce ne fut qu a- 
j)rès un court silence qu'elle me repondit : — 
.Oui j sans doute ; cela ne peut pas être autre* 
ment j. . . . mais ^ s'il est possible de ne pas y 
joindre dès pensées directes^ • « . des images ^ . .« 
en vérité , dit- elle avec impatience , je ne sais 
quelles peuvent être les manières de vos femmes 
du monde ; mais je ne me fais point à voir tous 
les étrangers témoigner le tiiernç étonnement^ ^^m 



^tonncment doit être en effet le mot ; car vous 
eonviendrei qu'une pareille délicatesse nest pla^ 
eée que che\ la jeune fille qui lutte contre le pré- 
jugé j ou che:j[ la femme qui cède au sentiment. — * 
Si elle leur sied bien , pourquoi vous choqueroit^ 
elle en nous ? — Parce qu'elle n'est quun masque, 
dont on apperfoit les cordons. — D'accord ; mais 
ce masque couvre une difformité. — Une diffof-^ 
mité ! ■— Oui , la turpitude de l'ame...^ Chaque 
réponse de cetre iille (pe surprenoic et me cho« 
quoic ; je ne voulois pas lui appercevoir de ju-* 
gcment , je ne le voulois pas ; de Tesprir , de l'a- 
mabilité , de la gentillesse » mais de la réflexion » 
cela me déplaisoit en elle *, et » pour mettre fin 
à cette conversation , je lui dis , en me levane 
et faisant un tour dans la chambre : Difformité î 
turpitude > tout ce qui vous plaira ; mais faune le 
franc libertinage^ mou'r^Oh ! vous- n êtes ^ pas 
vrai , vous n'êtes pas vrai ; et vous aurie:[ de la 
peine à me persuader que vous, êtes familiarisé 
avec ces sortes de rendez-vous...^ Pour k coup io w 

n'y tins plus , et j'éprouvai un tcl^dépit de trou* 
ver dans une couitisanne une jusresse d'idée , et 
une pénétration qui eussent mérité un culte de 
latrie dans une femme honnête \ que , pour toute 
réponse , je lui lançai le regard le plus déconcety 
tant : on servit , et nous notis mîmes, à. tablcw 
NousL avions l'aii: (rè&- embarrassé v. elle» des. 

Ni 
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moyens d amuser un homme aussi fantasque! 
moji , de Tinju^tice de mes procédés , qu'au fait 
cçtce malheureuse fUle ne méritoic pas , et que je 
me reprochoiSf Heureusement la diversion que fit 
le dîner nous remit un peu ; et pour enrapier une 
conversation dans laquelle je n'eusse aucun frais 
à faire , je lui demandai à quoi ^ à quel événef 
ment elle devpit; la pureté d'une langue qui n ctoic 
pas la sienne ; et elle me fît Thistoire de sa vie 
avec une grâce 3 un intcr|t , et sur-tout un laco^ 
liisme qui lui imprimoit le caractère de la vé|ritét 
. Née de parents catholiques Romains, existans 
4 un conmierce de détail , elle avoit été envoyée^ 
^ 1 âge de sept ans , dans un couvent de Saint«> 
Omet , çn apparence pour y être élevée dans la 
croyance de ses pères , et réellement dans l'espoir 
quelle pourroit y prendre du goût pour l'état 
religieux. Mais une dame Angloise , pensionnaire 
dans cette maison j et dont on ignoroit la pre«- 
miere existence > la prit en amitié j la rapprocha 
insensiblement d'elle , et fut sa véritable institu- 
trice. Elle lui communiqua ses goûts y et ses plair 
sir$ se réduisants à la lecture dçs ouvrages philo- 
sophiques, sa pupille en connoissoit parfaitement 
la morale lorsqu'elle la perdit ; elle avoir alors dix- 
iieuf ansv Livrée à elle-même , la jeune personnç 
rechercha ses conlpagnes, L'une d'elles recevoir 
jfré<5^uçmi>ient U visite 4 W frçre -, ç\lç Iç v;ç, Itiî 
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inspira du goût , et ne tarda pas à en éprouver 
un , d autant plus vif, que sts principes philoso- 
phiques rautorisoiehr"^ le jeune homme appuyant 
l'offre de son cœur de celui de sa main. Bientôt 
elle se détermina à le suivre > on contrefit 1 ecri- 
ture du père i ^une première lettre timbrée de 
l'Angleterre j prévint la supérieure sur le rappel 
de la filles à trois semaines de- là, une seconde 
annonça le prochain passage d'une dame qui vou- 
loit bien se charger d'elle j et quinze jours après 
une femme d*un certain âge se présenta au cou« 
vent j remit une troisième lettre , paya le terme 
échu , fit quelques présents de la part du père j 
et enleva la victime , qui > passant , le même jour , 
en Angleterre , vint se cacher dans Londres. D'a- 
bord une masse de bonheur qui lëcrasoit ^ et 
puis de plausibles prétextes lui firent supporter 
sans inquiétudes les délais que sop amant appor* 
toit à son mariage. Mais enfin , elle devint près* 
santé j et le jeune homme , naturellement hon- 
nête , s'y fut déterminé , si la mort ne l'eut en- 
levé. Tant «que les moyens de subsistance durè- 
rent , il fut l'chict du désespoir de cette fille ; 
mais les ressources manquant tout à-coup, l'image 
de sa perte fut effacée par celle des besoins. Sa 
femme -de -chambre vivoitavec le laquais d un 
militaire qui occupoit le second étage de la maison 
qu'elle habitoit ; le maître fut instruit de la dé- 

N 
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tresse où se trouvoit la jeune personne *, il conçut 
des espérances y et les secours qu'il offrir avec do^ 
licatesse , les réalisèrent sans le concours de 1 a- 
mour* Après un an de liaison, la guerre . appella 
Tamanc en Amérique j et sa maîtresse manquant 
une .seconde fois du nécessai^^ fut conduite, 
par la faim > du lit mystérieux du plaisir jusqu'au 
parc Saint- James > qu'elle fréquente depuis dix- 
huit mois. . 

Quoique le narré de cette fille portât 1 em- 
preinte du vrai , quoique le charme pressant de 
l'intérêt fût répandu sur toutes les masses de ce 
court tableau, >e n'avois cependant été que foi- 
blement ému > la philosophie resserre le cœur'; 
et défavorablement disposé , je n'écoutois que de 
l'esprit j je n'étois attentif qu'à la marche de la na- 
ture. Nous sortîmes de table ^ le feu étoit ardent > 
elle tira son mouchoir de sa poché j et le tenoit 
devant ses yeux. J'entendis sonner quatre heures ; 
je devois aller prendre le comte de '^^^ pour le 
spectacle , et ma toilette n'étoit pas faite > je prjs 
son mouchoir avec Tair de la distraction y )e le 
tins un instant ; je me levai , et en me prome- 
nant dans la chambre , je nouai une guinée dans 
l'un de sçs angles : )e le lui rendis sans affecta- 
tion , et elle le mit dans sa poche» maisr le mg- 
inent d'après le feu la fatiguant encore , elle lo 
tçprû, ççnut le nçp^4 1 jçt;^ Us yeux dçssus ^ «lq 
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regarda ,' me; cetldit la main ^ et serra la mienne.... 

Oh ! mon amie Entendez-Tous bien tout ce 

qu'exprimoic ce langage muet } Cent fois 

dans cette même chambre , à cette même place » 

elle avoir reçu plus que je ne lui donnois y • 

mais elle Tavoit reçu comme le prix de sts fa* 
veurs I comme un salaire gagne : et.... oui s — •••• 
ce que je lui ofFrois avec délicatesse avoir le ca* 
ractere du bienfait , étoit reçu par son cœur , qui » 
dans la plénitude de ses sentimens i ne pouvoit 
peindre sa reconnoissance que par un regard et 
une légère pression de main. Que ce langage me 
parut énergique ! Je l'attirai doucement à moi > 
elle se leva : un second mouvement la plaça sur 
mes genoux, et je la considérai quelques secondes 
dans ce rapprochement. Ma main étoit toujours 
^%ns la sienne -, je sentis qu'elle avoit , par in* 
tervalle, de légers mouvemens convulsifs ; cr Tin- 
térêc pressant mon cœur de toutes parts , je ne 
pus retenir cette exclamation : Pauvre infortu- 
née ! Elle tressaillit \ mais ses yeux rencontrèrent 
les miens , qui lui of&oiént le tribut d'une fra- 
ternelle compassion, et la scmrce de ses pleurs 
s'ouvrant sans efforts , elle laissa tomber sa têtr 
sur son bras , appuyé sur mon épaule... Que sa 
douleur étoit touchante ! Calme , comme celle de 
la vertu malheureuse , son sein étoit à peine opv 
presse j les pénibles sanglots ne gonfloient point 
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les muscles de son col ; ... • oui , • • • . oui > • • • • en 

vérirc» elle ressembloic à la foible innocence ^ 
vaincue par l'aflliccion...* Je la concemplois avec 
un délicieux attendrissement ; mon bras gauche 
entouroit son corps ; je la pressai doucement du 
bout de mes doigts , et elle entendit que cette 
sentimentale pression lui disoit : Pleure ^ pleure ^ 
pauvre infortunée ; et puisse-tu ne jamais répan- 
dre <t autres larmes. Elle l'entendit , serra affec- 
tueusement ma main droite qui 4:oic encore dans 
la sienne *, et cette éloquente expression de re- 
connoissance , rapidement portée de fibres en 
£bresj retentit dans toutes les cellules de mon 
carar \ je sentis un nuage se former sur mes yeux \ 
il s épaissit ; quelques larmes s'en échappèrent » 
tombèrent sur sa gorge..... Oh ! quelle fut la sen- 
sation qu elles lui firent éprouver ! • • • • Sa tête se 
releva avec vivacité \ ses pleurs s'àrrçterent ; elle 
me fixa avec un caractère que je ne sauiois dé- 
finir ; s'arracha de mes bras ^ fit quelques pas ; 
me regarda avec une douceur qui pona le désor- 
dre dans tout mon être y alla prendre son mante- 
let ; ouvrit la porte ; me regarda encore s et suffo- 
quée par les sanglots , franchit le seuil , et disparût, 
J etois sur ma chaise , d'où je Tavois suivie 
des yeux \ j*y restai près d'un quart - d'heure » 
abymé dans un chaos d'idées qui seprécipitoient 
<t disparoissoient les unes sous les autres , avant 
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d'avoir cré reconnues. Enfin , je sonnai , et de- 
mandai où étok la dame . avec laquelle j'avoi« 
dîne: on me répondit qu'elle étoit sortie depuit 
quelque temps ; je fis signe qu'on se retiWi et 
froissé par la rapidité des différentes suppositions 
que permettoit cette fuite ^ je portai brusquement 
la main sur ma montre , sur nu bourse ; je pen-» 
sai 9 involontairement , il est vrai y mais j enfin » 
}e pensai que peut être : .m* je ne peux achever ; 
vous entendez ; d'ailleurs ma sensibilité lui fit 
bientôt réparation ; avant la fin de cette vile re* 
cherche ^ je m'écriai , en regardant la potte : Je la 
so^pfonne ! .Et peut-être , et vraisemblablement ^ 
c'est la crainte de séduire un homme honnête « 
qui la force à fuir les bras de son consolateur..* 
Je pris mon chapeau , je sortis , je me rendis >^ 
pas lents > chez moi , et de-là chez le comte» Il 
me trouva triste , m'en demanda la cause ; mais 
je n'eus garde de lui en faire part \ ce n'ctoit point 
de la tristesse^ je jouissois de la teinte mélan- 
colie qui enveloppoit mon ame *, et je ne voidus 
point la mettre au hasard de la disposition dans 
laquelle elle se trouvoit» Il n'en est pas de même 
avec vous ^ la mer nous sépare -, en vous écrivant y 
je jouis. sans distractions ; et à 1 époque d'une rç* 
ponse , cette petite aventure ne sera ptus dans 
mon souvenir qu'un songe à dcmi-effaté , dont 
il me coûtera peu de faire Iç sacrifice ^ votre opi- 
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nion. D'ailleurs , ce n'est pas comme tableau sen-^ 
timemal que je vous le présente ^ mais comme 
une image et une preuve* de la durée certaine des 
Îdéd0iorales de la première enfance. Cette infor* 
tunée avoit cté élevée en France 5 et cependant 
vous voyez à quel point le caractère national esc 
saillant^ est tranchant en elle : c'est Thabitude 
des réflexions à travers les écarts de l'esprit, ce 
sont les douces vibrations de la sensibilirc 1 aa. 
fort du désordre du cœur > enBn , c'est le respect 
pour la décence > au sein même dii libertinage^ 
et du libertinage sanctionné par la loi , puisqu'elle 
se tait sur le commerce piiblic des /aveurs , ^'il 
n est accompagné d'aucun autre désordre civil » 
comme le vol , Sec. Or , selon moi , sien né dc-^ 
montre mieux combien un code de maximes pré* 
jugés , est nécessaire pout la classe nombreuse 
qui ne raisonne point. SI ces maximes 4^ convenu 
fions n arrêtent point sur les bords de l'abyme 
celui qui est;, ou attiré par de vaines illusions > 
ou poussé par Tirrésistible besoin y elles l'accom-* 
pagnent du moins dans sa cbûte*, et > comme un 
nuage protecteur > l'enveloppent , le cachent au3ff 
regards , retardent le mouvement , et quelquefois 
lui donnent un terme. Ici^ par exemple » le voleur 
ne .cesse poipe d'être citoyen et père de famille | 
après avoir fait » dans le silence de la nuit , le 
(coupable et dangereux métier que lui ont faii 
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IHBhrasser le besoiil et les circonstance^ , il rentre 
dans Je lit conjugal y rf prend au jour les instru^ 
mens de sa pcofession s et après avoir donné à 
SCS enfàn$ l'exempte .du travail». leur donne ^ à 
jl'heivie de k prierei^ xilui .de :1a: piété..... Aussi 
jfi ne .doute point que l'influence dà 1 cducatioti 
«Angloise ne isoit teUe » que si , à rimitation des 
fiomainsy Içgouverôemeht c(éoit des censeurs > 
on vi^toit bientôt Us mœuts de cepeuple s'épu^ 
lier ; et . c'est , alarsi r qu'il pourroii , : avec . raison , 
i^afder sâ.:ÇQn^i$tttion comme la base inébran4 
jablei de l-ors^^^if^n républicaine > à laquelle il 

tend :^fo|$.4.o iqt^'il est loinJ-tib Iqu'ilest lom 

fitïKxxe de faire emploi des moyens raisonnes ! 
Plus.ori^ne^kuir^ute £e&d«s qualitcs: morales 
jQuJH tient, '«ne tieiit que du seul concoure dé 
-^ trois ègéntçfwîiîuitSjJa constitutiôttt>Ia religion 
^t rédociatlon ) il semble être absolument indif» 
férent à leur conservation : il voit le vice en atta-^ 
quer hautement les racines ^ et nofi^seulement il 
le souffre , mais il y applaudi^ Je :ne votis eti 
offrirai pour preuves > ni ces, papiers publics qui 
sont le dépôt général des ppisotis corrupteurs de 
l'esprit et de lame ; ni cette multitude innom- 
JDrable de laïs qui marchent la tête levée » et que 
4a loi respecte, par le fait , comme des érjres qui 
jie font qu'user de leur propriété ; mais le cy- 
«lisnie des théâtres nationaux , de ces sânctuàices 



4e lar vérité , où la sagesse se plà^li dans 1 optk)iKf\ 
pour que ses rayons atténués réchaùl&nt , sans les 
irriter j des cœurs trop foiblès^poor en soutenir le 
contact t mais les enseignes sËcf lïsarchands » dts^ 
tioées à parler aux yeux des «deux stiis et de tous 
les âges...é« Depuis qilelqiies jours on donne Arl^ 
qilin Gidiver> pantomime in trois actes « im 
théâtre de Coven-Garden* Le héros *, après aroit 
séjourne chez les Liliputiens^ se rend chez les 
Géants , dont^ h ville est une ^pàrfâitè- ci^ie dte 
k capitale Angloiseé tl est nuit iot^qii'il y arrive^ 
il apperçoit un Géant Walchrbâtti y endormi dans 
sa guérites il allume du papier au feu de sa lan^ 
terne; le place sur le pied du Géant -, et bientot^v 
aux hurlemens^ ^flfipéux^ de t:epgânj^v éveillé par 
là douleur,' accourent • les' ihabicans>d une maison 
voisifie, sur les murs de laqiiette e^ écrit , ta 
transparent , le mot hagnoé it vous ai dit ce <\\St 
c'ctoit qu'une i maison ainsi dénommée; et vous 
sav^ex conséqœmment que » datls la langue ati'^ 
gloise , ce mot est , sous ses rapports » lentiet 
équivalent du mot B..... dans Hdiome irançoi^. 
Or , concevez vous qu'au dix-fauitieme siècle , aa 
centre de la portion du globe la plus éclairée , il 
existe une nation chez laquelle ^ sur un premier 
théâtre, devant des citoyens de tous les âges, de 
tous les sexes et de toutes les conditions , on ex^ 
pose le nom ordurier du repaire àts débauché$ 
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les plus crapuleux ï Concevez-vous que , non cont* 
tent d'offrir aux regards ce mot , dont j à la ri* 
gueuf i les filles et les femmes pourroient igno^ 
ter » ou feindre de ne pas connoître la significa^ 
ttbn dégoûrantc > on ose leur en donner. Texplica^ 
tion , en faisant sortir ,pcie- mêle ^ de cette mai- 
son , des créatures en coëffes de nuit et demi:^ 
nues ; et des hommes , les uns en robe de cham- 
bre , les autres en chemise ? Enfin , croirez* vous 
que ce tableau révoltant est toujours accueilli avec 
toutes les démonstrations d'une satisfaction gêné*- 
raie ? ../ Adieu , la présidente part après-demaini 
elle veut bien se char|^de ma lettre : je lui dois 
quelques momens agréables \ acquittez moi > je 
vous prie , autant que vous le pourrez pendant le 
court séjour qu'elle fera à Paris. Ce n'5M|as un 
être extérieuremipnç ess'enticl^ coulée dans lemoule 
de la futilité , elle a la forme du prisme : mais , en 
vérité , son physique étoît combiné pour les qua- 
lités solides 9 elle ne pouyoit pas pratiquer ici les 
vertus domestiques > elle n'étoit pas dans son cer- 
cle : d'ailleurs , ces vertus dans la grande com* 
pagnie , «ont à Londres comme à Paris , réputées 
bourgeoises et ignobles > mais elle les appercevoit 
avec plaisir ^ elle éproiivoit une satisfaction vive- 
ment sentie » en s'assurant qu'elles formoie.nt la 
base de la manière d'être des Angloises -, elle en 
parloit presque avec émotion y et je vous assure 



qoe si un observateur eut hk le joulmal de sa viti 
les pages qlii contiendroient son séjour en Àngle*^ 
terre, seroient d un ycrkable intcrct.*.. Je n'ose 
pas vous dire qu elle a été moralement Angloise à 
Londres s vous seriez capable de crier à l'anglo* 
manie , peut-être même an pfemier chef s j^ 1^ 
pourrois cependant , sans être > non 3 çn vérité ^ 
sans être pi Anglomane , ni éprii-d'une beauté 
Angloise, et y dans elle^ de tout sexe Anglican...ê 
Adieu , Jules recevra, par la même voie , des mi-r 
mes que j'ai icru pouvoir l'amuser ) dites-lui que 
sur chacune d'elles* il trouvera un baiser* Adieu«v 
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B S Anglois 5 fïiâ boiine àtùit y ne différent 
J)as moihi de nous pat Fexîstcnce privée , que 
par h fbtme et h décoration de leurs demeures* 
Généreux ci mtfgnifîques ^ lorsqu'ils croient ctré 
observés , ih ioùt ^ derrière leurs murs , d'unô 
économie qui approche dé h lésine. Une ou deux 
servantes chez le bourgeois j un lourd valet dé 
f\m chez te particulier aisé ; et un cocher chez 
Fhotntne opulent : voilà , en général , la compo- 
sition des maisons , dans laquelle ^ autant qu'on 
le peut ^ on donne la préférence aux femmes ^ 
fK>n , conratc je TavoiS sa|>posé , au premiei- ap- 
perçu , pour ne pas enlever à t*âgdçulcure > à là 
marine et aux attehets dt manufacture^ des bras 
dont le nombre total est InsufGsant y mais à rai- 
ton y 1^. de la proportion des gages, moindres 
pont les femmes , que d'ailleurs il ne faut point 
habiller ^ i^. de la nourriture , plus coûteuse 
pour les homntes j j*. d'une taxe d'une livre 
Sterling hnposée sur chaque domesiicjue mâle. Ce 
dernier tnotif , an surplus, ne sera pas de longue 
durée ; on parle déjà d'étendre Timpot sur l'un et 
l'autre sexe ', et la motion qui en a été faite pas- 
<era en bill dan/ la ptochaine session^ 
Tome L O 
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La cuisine n'est pas soumise à un calcul moins 
scvere : on n*y connoît point les mets composés > 
la inarmite, le gril et la broche, sont, à-peu- 
prcs , les seuls ustensiles à Tusage des cuisinières ; 
et le menu d un repas de cérémonies , ne ra guère 
au*dclà de deux plats de résistance , et quelques 
assiettes volantes ^ qui sont des poudings et des 
légumes j relevées par un dessen qui consiste , se-; 
Ion la saison , en fromage ou en fruits. 

Enfin , le costume j aussi économiquement rai- 
sonné que tout le reste , n'admet j pont les hom- 
mes , que le simple habit de drap *, point d'étoffes 
de soie , point de galons , point de broderies y et 
si l'artisan est distingué par les déchirures , les 
taches et la mal-propreté qui tient à son travail » 
le commis de magasin , marchant sur les trot-* 
toirs à côté d'un lord ou du premier ministre» 
peut être pris pour l'égsj de sa seigneurie , si la 
nature lui a donné un physique heureux. L'ha* 
billement actuel est donc , pour tous , un frak à 
longs revers étroits , un gilet croisé , dont l'ou- 
verture des poches est placée sous l'estomac, pour 
garantir ce qu'on y met de l'incroyable adresse des 
filoux ; des culottes noires ou de couleur ambi- 
guë' ^ des bas jaspés , du très- beau linge j^ et un 
chapeau dont la forme varie à l'instant où elle est 
adoptée en France j car , je vous le répète , l'an- 
tipathie des Anglois ^ur leurs voisins ,. est telle 
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Jtj\ie la crainte d'avoir quelque chose de commuH 
avec eux » est toujours une raison suffisance pout 
abandonner ce qui est reçu j quoique souvent re- 
connu dune utilité réelle et noil remplaçable. 
D'ailleurs , il n'en est pas de même poUr les fem- 
mes 9 le désir de pkire » co - existant ^ dans et 
sexe , avec sa foiblesse physique et sociale , lui fait 
adopter nos modes y itiais potir ce qui est de pa- 
rure seulement : tout ce qui n'est pas en vue , est 
encore soumis au calcul économique , comme leâ 
jupons piques , qui sont en étoffes de soie et de 
couleurs , pour éviter les frais de blanchissage ; 
les souliers qui , hors les grands jour^^ sont eii 
peau de chèvre ; les gants qu'on porte en toile , ' 
pour qu'ils puissent être Savonnés y 6cc» , &c. 

Les Ânglois sont dormeur^ ^ hon à raison d'iùi 
grand exercice de corps , mais de la densité spé^ 
cifiqne ^de l'atmosphère qui les enveloppe. Ils st 
lèvent assez tard , et déjeûnent en famille , avec 
du thé extrêmement fort , adouci par quelque^' 
gouttes de crème froide , et des tartines de beurre. 
Les hommes sortent ordinairement après ce pre- 
mier repas , pendant lequel un ou deux papiers- 
nouvelles les ont inis au courant des événemens. 
et de la situation du moment des affaires géné- 
rales y objet unique de la conversation : ils se pro- 
mènent ) font des visites , ou vaquent à leurs 
4afifaires jusqu'à trois heureSé Les femmes sortent 
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aussi à pied ^ pour prendre lair , courir les (>oa« 
tiques et les ventes > mais beaucoup iboins que les 
hommes , étant rçtenuei chez elles par les occupa- 
tions domestiques, dont les ouvrages d'aiguilles 
remplissent les momens d'intervalles, peu em- 
ployés à lire > si ce n'est les papiers publics , ou 
les romans ^ lecture qu'elles goûtent infiniment ^ 
à raison , je crois j de cette affection mélancoli- 
que , qu'on peut regarder comme inséparable de 
leur nature. 

. Lorsque les hommes sont rentrés chez eux » 
on sert le dîner : le linge de table est beau > ou ^ 
pour mieux dire , la nappe *, car on ne comiCMC 
point l'usage àcs serviettes \ d'où résulte la né- 
cessité de manger avec une extrême propreté. Les. 
ustensiles sont une cuiller à bouche, pour la sou- 
pe , que chacun fait sur son assiette , en rompant 
du pain dans le bouiUon^qu'on lui sert, et qui est 
communément sans corps i le degré de cuisson 
n'étant calculé que sur le point de lavèur que doit 
avoir, la viande^ peu succulente par elle-même , 
d'ailleurs h bouillon ne se tntt guère sur la table , 
que lorsqu'il s'y trouve des étrangers. Une four- 
chette à manche rond et à dwx pointes d acier , 
pour manger les morceaux «olides , portés à la 
bouche , de la main gauche , immédiatement après 
que chacun d'eux a été coupés de la droite j tou- 
jours armée d'ua couteau , ût un couteau à lame 
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fort large et arrondie par le bouc, pour prendre, 
cpmmc avec une truelle , les sauces et mets saur 
consistance. Ces deux derniers ustensiles ne pou* 
vant être essuyés à défaut de serviettes , et çonsc* 
quemment mis sur la table sans tacher la nappe» 
qui sert jusqu'à ce que lair lui ait fait perdre son 
blanc 'y on les tient à la main auissi long-temps 
qu'on garde la même assiette , qui est changée * 
avec eu^ , lorsqu^on les met dessus en croix : et 
de l'usage de tenir toujours le couteau et la four- 
chette à la main , ce qui nécessite im alongement , 
de bras très-fatigant ^ est césidté ,. sans doute , 
11>abitude de s^appuyer sur k table« 

S'il se trouve des convives au dîner , k nappe 
Àant enlevée pour le dessert , on donne à chaque 
personne un couvert plus petit , tme ja^te de vef r^ 
pour se laver les mains , et une serviette d'un 
pied carré. Le dessert fini , les femmes se lèvent , 
passent dans le salon > et on rempkce cput ce. 
qui est surk table par deux verres à piedd^cvani 
chaque homme > et tme certaine quantité 4e <^. 
rafcs de flint-gUce , remplies de vin. Elles sertU: 
étiquetées et placées devant le maître de la màb^ 
so%, sur de petits plateatu ronc|s > doublés de 
drap , pour les fùre gUsser anf omr de la tdbk > 
dont le partit poli est pluç a^^éable à l'oeil , qiH> 
ne le seroit k nappe k plus bkncke.. Ck\ porte 
4 abord quçlquQs santés gcuérales, ce qtda qjith 
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que chose de patwarchal-, ensuite on boit à.voi 
lontc , se levant , sans cérémonies ^ pour satisfaire, 
derrière un rideau , les demi-besoins qui survien- 
nent; et la séance s'étant prolongée sans ^ivresse, . 
on se rend , enfin , dans le salon ^ où la maîtresse 
de la maison , assise devant une table à thé , rem-? 
plit des tasses que présente un domestique. Ce 
thé, par la force qu'on lui donne , supplée à 
Tûsage que nous faisons du café, pour.la digestion. 
On en prend plusieurs tasses , souvent même avec 
des tartines de beurre ; et , pour indiquer qu on 
n'en prendra plus , on met la cuiller dans la tasse 3 
en la plaçant sur k table. Les Anglois ont ûnç 
infinité de ces petits usages de conventions pour 
se dispenser de parler. Le thé pris , et ié'xîefcle 
étant formé, les femmes y sont à peu-près nulles j^ 
à moins qu'elles ne parlent affaires ou politique ; 
riilEiagination des hommes étant essentiellemenc 
froide , et peu exercée aux idées légères et d'agréé 
ment, leur conversation n'a communément pour 
oh|et que ce qui est d'un intérêt premier. A dix 
heures et demie ou onze heures , la journée fiiûc,^ 
et le souper est plus sobre encore que le diner^ 

X^uant à la vie morale, elle est, en génépi,- 
do^ice et cahne ^ pcut-rêtre même un peu apathi*^ 
que. Les boiines mœurs en écartent les querelle4 
4e U jalousie ^ et la supxématie des hommes j^- 
çellqs c^ui pourvoient naitrç des diâetençes à-hjifc^ 
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near. Le mari suit ses affaires , tous . en ont , 
parce que fous, bu à-peu-près, commercent ou 
spéculent : la femme veille sur les détails deHn- 
téri^r, dont elle est peu distraite par des liaisQiis 
de plaisîr , ne recevant guefe que sa famille , les 
amisjntimes de son mari, et ceux avec lesquels . 
il a de^ rapports d'incérets*, assemblage peu dan-* 
gereux pour lecoMir. Les âis^, long- temps éfoignés 
de k maison paternelle par l'éducation , y ren« 
trent , il est vrai , à Tépoque du développement 
des passions 5 et ^ec oh esprit décidé d'indépen-^ 
dance y mais occupés , soit au commerce > soit à 
remplir les devoirs d une profession quelconque , 
soit à partager les affajires/lu pete -, et , sorrçout ,^ 
retenus par le frein de l'exemple, ils songent d'au^ 
tant moins à secouer k chaîne paternelle , qu'elle 
est iiiSniment légère dans te système Angloîs , qui 
calculé, dans toutes ses parties, par le- fanatisme 
de k libeifté i s*en r^oser absohiment , pour le 
respect filial, sur l'influence de la morale rcli^ 
gteuse. Lg$ filles , aussv , : plus respectueuses 
que les enfans servitemenc soumis à clttx qui 
leuif ont donné «le jour , étant ^atisfâites^^ de la 
libeùtl clont elles jouissent , • et qu'elles^ savent 
devoit pecdre , en grande partie , en se marknt ^ 
n*ont pas même l'idée d'en abuser, s'identifient 
précairement à k tige dont elfes ne sont.qûe des 
j^oiéâux, toujours au mom.^n( d'être détachçspa^ 

O ^ 
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Ip imrwge , et copçQurcpr 5 mq^^k çmo epoflwe ^ 

UnU, sinon le bonb^yr > m^niçrç 4*êiirf çhimér' 
fjque» du moins le pitm/^fl^ ^r wmpnx l>iiÎQii« 
<}on$olauiicc dirs (^qimi9iian$ imv'mblisf <tm l^i 
vicnnepj d« dehoïs. Enfin > Usda^c^iftuç^, ^^ 
s'ils sont honnètçs 3 ils fpm: r^elleis^)^ ^ariif jdfr 
lai^fUe , aux t^rmcsidije rfvaogUe,* h^ docM)-* 
tiqo^s » traités ^^cc é$s mimieffiîm qui , ea 
Francç ^^ nous paroîtcQ^ni r idicviUs » iR^ménc ua 
aficcssaîie iméjf ssaht j dam )e tablera de: k vie 
privir , par }/:urs SQÎns atf^çtifs et taispiaioqs. p^oi^ 
V^t ce qu'on est dans If icas d att^odiQ £t»ik » jqq 
quii^st d'entant pkis fjrippjini.poiu:: Winwffii j,9fi^ 
leit égards et les jier vices qîie lui-même il en jot 
Çôit I, ppçtcnt «n eaf ^ççire de béoév^leafté , qu'on 
^peat pluf air^ilmier iiu t^i^ de^ir de pbi^i? ï l^mrf 
maîtrei , cfepiîis q^eçe^i df^nier^ wt abeli i'e^g» 
• dé feiff p^yer k$ g^gei d* If urs .|;èAs p4r ç^^ 
^'ils accueillaient dws leut$paftisops,Ottf dour 
eçuf des Anglois » ppur une^ classe d'hommes ^ 
donc ea France , n&us ne (m&ns &^tm pbs.^ 
«lie de.aos auimaux dpipc^i|ue5 ttti)^g>i»« i^r 
pelW une c^ri^awc A»i > «on^ '^ m4squ(? de 1# plui- 
j^meriei^ppesaptit.k veisedie la critij(|ue f u^ ïmk^ 
px rentre m\imn Eil^ i^r^^e^ie un mn^^ » ^ir 

îdé de six forts eheyaujt 4 ^ouç çf iqs \ Ufç^t e«Ç 

f n h?i!8« bçp4é t a sçg çfeçvf iw dans iine |?^rçe j^ çç 
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qm , à Lonilres • coistumc ^pédilcincnc un Fran-- 
çqH y ç€W du HQchct et é^s laquais , $Qm liés en 
qoctte » manière non ipoins cnovmémcnt ridicule 
que celle de la bourse > et au l^s 4ç la gravure f sf 
écrire cerce prose rimeçà 

O barbares Anglois ! quf <!u mênle couteau 

Ç&upn la t^(t aux roii , et la ^u«a« aux clitvauv | 

Nous » ?r49fPM , f^li bu^aiDi » y^wm iU9 m^ IfiUr CJca i^ 
£c la ^ueuf 4 nos be(e^ 

Telle est la manière d'^re morale du ecrcle dcn^ 
inestique j moins orageuse que la nôtre , sana 
doure >. mais non pàit heureuse v la douce ^galit4 
n'y cf gnant , comnic dans la grande làmitle , qu'en 
apparence seulement En effet , vous deves vois 
que le despotisme masculin en a con)biné cous les 
moifv^mçns pour l-erre qui y fait ob)(t > l'homme i 
que la femme i^V esi qu un agent subordonné V 
destiné^ comme le reste des rouages qu^il ren-r 
fiezme « à produire un résultat utile au seul prin- 
cipe qui les dirige ; fit dès- lors plus*^e botiheur 
sans nuages > ptui de fouissances entières tt pures , 
inême pour l'homme que trouble inevitàbbroent 
iè .arriment de «mainjaste empire. En Ffance» 
les femmes sotft également soumises- ilulf caprices 
«dés forts \ m^is l'essencq armante de leurs maîtres 
Jissxènd souveraines ^ leur tour. Je compare Texis* 
tçncedes AngloisesÀ uni douce vcgétatioh) eepénr 
d^ut ^e mç suis apiper^ et assuré ^u^elles s? nten| 
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de temps en temps que la loi de la. nature esD 
contrariée pour elles; que ces hommes pour qui 
elles existent., ne mettent pas dans la balance ie 
contrepoids de Féquilibre y mais grâce au magî-<* 
que pouvoir de Thabitude /elles ne le sçntent que 
confusément , sans désir déterminé de s'éclairer 
sur leurs droits, mécbaniquement persuadées que 
leur bonheur ^st attaché à la manière d'être pres- 
crite par l'usage , l'exemple et la religion.... Je fus, 
U.y a quelque temps j voir, sur les onze heures du 
matîn , k cabinet de tableaux d'un homme chez 
lequel j'avois dîné plusieurs fois. J'étois avec un 
Genevois de. mes amis> nous ne trouvâmes point 
le maître du logis , mah la. maîtresse nous fie 
ouvrir les appartemens , et vînt nous joindre de* 
mir- heure après , suivie d'un domestique , por% 
tant dtt chocolat. Je ne l'avois point encoi!e en-^ 
tendu |)arler Frwçois j eUe nous salua dans cettîs 
langue, et soutint la conversation sans recoud t 
àcellede^on^pays. Je la reg^rdois, je cheirchods 
à deviner le f^prquoi du sçcaet qutUe m'en avoir 
fait ,4)feu d'accord avec, les honnêtetés dont elle 
m'avoit toujours cçmblé \ '4 me sJembloic:que la. 
première de toutes auroit du étie de s'énoncei: 
dans iine langue dans laquelle eUe perdoir moins 
que moi dans la sknne^.et je m'arrêtai àJ'idée 
que sa retenue avoit été une déférence pour la 
h^iaç nationale do^sci^çoujpatriQ tes. dont l'acoueîl 
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étoit moins hospitalier qa'orgueilleux ; et qu'alors, 

n'étant plus sous leurs yeux, ©llç cessoit de sas* 

sujettir à feindre un dédain qui n etoit pas en elle. 

' En effet , non- seulement elle parloit François , 

mais SCS regards , le ^on de^a voix , son ensatible» 

tout en elle , avoitun ton d'aisance , un je ne sais 

quoi^de naturel , que ^ soit réalité ,^oit prévention 

de ma part > je. n ai jamais remarqué dans une Aih 

gloise ea conversaition avec un François , et çette> 

idée mit de la gaieté dans mon esprit. 

La gaieté est çommunicative lorsqu'elle ese 
douce ) le Genevois se mit bientôt. à mon dia^' 
pasôn , et W jèavkc femme aussi , .mais autant ,» 
setriement , xioe le lui permottok le dé&ut d'ha-v 
bitude. £lle étoit jojie , san^ r^uge*, les éclairs: 
qui sillonnoient de tçmps en temps ses joues, la^ 
rendirent charmantes je le lui dis, mais avec touci 
le ménagement nécessaire pour une fonme qui y 
peu^étre , ne se Tctoit jamais entendu dife *, elle 
rougit , baissa les .yeux , et aptes une demi-iniiiut& 
de silence , elle dit : Mon Dieu ! que les Franfcds> 
doivent de reconnoissancc au climat ipiïls habïA 
ient , pour la gaieté ^ui-^les empêche 4' éttc jamais, 
malheureux. • • • . • Oui 3 le sérieux même d'um 
François est toujours t expression du caimo qui 
succède à la: foie» - . . Cette réflexion étoit , éviy 
dcmment, ua triste iretourqu'cllcfeisoic sur ka 
(iiommes qui l'catoturoiem : cilç pinça ie ue ssii^k 
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quelles fibres de mon cosur » mais leur vibration 
fat mélancolique , et la conversation pri^ onor 
teinte sentimentale^ Madame S< • • • # étoit assise: 
sur un grand sofa > et adossée contrç la joue, 
droite ) j etpis dans un fauteuil » à côté de la jonc. 
gauche 9 f t mon ami > vis-à-vis » à l'angle de la: 
cheminée* Les usages François prirent rang dai^ 
la conversation > Texistence des iîsmmes étoit ce 
qui intéressoit le plus la jeune Angloise ^ ellç^^ 
écoutoit j son attention avoit le caractère , sinon' 
de Tenvie > du moins » du regret ) et m'en ap- 
percevant » j'entremélois aux détails qu elle tnc> 
demandoîts des souhaits de la voir un jour dani? 
ce cercle , des o&es de sqrvîces que me dispote- 
i oient tous mes cotDpatriotes ^ et de fraîches es-t 
qnisses des plaisirs qu'elle y trouvecoit. L'amour 
nyioaon de rôle que sous un voile à^ plusieurs! 
plis > cependant elle le reçonnoissoit sous la ga^e 
avec laquelle je l'introduisois : elle sourioit , sou*< 
gissoit, soupiroit, méme> je crois; se pcncboit 
eh avant et se rapprochoit insensiblement du ndn 
lieu du so^ Le Genevois > depuis quelque temps j» 
]i*étoit plus pour rien dans la conversation ^ son 
esprit erreit avec ses yeux sur les chef'd'Getivreft 
de l'art qui décoroient*les murs dn salon y il sele*« 
va > pour les admirer de plus près , et nous n y ptU 
mes pas garde : la porte d'une seconde pièce, 

i^aths^nt ta{4s«cç de tablcM^^ » se irouvoit eo^ 
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ir^ouvertes il f oitrâ; et notis ne nous en ûppct^ 
Cornes pas* Cependant , qaelqué chose disoic tout 
bas en nous que nous ërions seuls ; car )e devins 
fhx^ véhément \ car la jeune femme franchit le 
point-milieu du sofa« Son corps , obliquement in- 
cliixc.en avant ^ gagnoit insensiblement du teirrain ^ 
pendant que son esprit voyageoit , tourbillonnoit, 
;socis k baguette de mon imagination , dans le' 
cercle (tes heureux d'an peuple galant par essence : 
enfin ^ son coude se trouva sur le bras du sofa. 
Uia actimde , penchée j ofFroit à mes regards le 
plateau d une gorge élastique > qui sembloit faire 
câbrt pour briser la prison de gaze qui lenfer^ 
nooit s sa tête ^ en avant > me présentoir de grands 
yeux noirs , lançant aveo vélocité des getbe^ de 
bhiettes > ses joues , d'une peau fine , unie , et 
transparente , avoient alternativement l'éclat du 
lis , et l'îœaniat de la rose i et se» lèvres , en- 
tr'oavene^ , laîssoient échapper unebaleine pure ^ 
mais embrasée par la vapeur éthérée d'un sang en 
ébulitîon.... Volupté ! volupté ! raisonnoient , re- 
tentissoient chacune de ses fibres > sous les mains 
de la nature».. Et, bientôt? incendié, moi-mê- 
me , par ce soufle que je respirois à longs traits... • 
Oh ! pardon ; pardon , mon amie , le ciel m'est té- 
moin que jamais Tidée du crime n*a reposé sur 
mon cçnir.... J'étoîs entré en homme de paix dans 
cette maison i et cependant*... Cependant j'alloii 
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en être le perturbateur., si* mon compagnon ne sft 
fut fait entendre.».. Au surplus y vous comprenez 
que le tableau de l'existence morale que je vien^ 
de vous offrir^ n'est pas celui de toutes les fk^ 
milles , m^is de celles seulement qui , par Tefifet 
du mouvement constitutionel , et de $cs deux coo^ 
pérateurs » la religion et 1 éducation j ont conser- 
vé Tancienne manière d*étre nationale* Le reste ^ 
les nobles et les grands , qui , viciés par les exem^ 
pies qu'ont apportés leurs voyageurs , ne dilTerent 
nullement de ce qui compose nos cercljes corrom*^ 
pus ; le reste , ne valant pas que je vous en entre-E- 
tienne > je me tairai.sur eux ^ comme je Tai fait sur 
Its hôtels > en vous parlant des maisons > et je me 
contenterai ,» pour vous donner cependant une 
idée de la haute qualité , de ,vous envoyer la tra"" 
duction dune satire de Genning, qui n'étant 
point y comme celles de Juvenal et de son co- 
piste Boileau, un portrait outré dans lequel Thom'' 
me le plus vicieux peut refuser de^e reconnoître j 
remplira le double objet > de vous offrir un ta- 
bleau de la vie des gens du grand .monde , et de 
vous donner une icMe de l'esprit des satiriques 
Anglois> 

LA MODEREE LADY. 

Lady Henriette avoit , à peine , atteint.sa dij^» 
huitième année , que pac les soins des plus hab*U$ 



t>^ A K G 1 E T E n n b; 11$: 

imîti)es i elle s'^coit rendu propre touc ce que l'arf 
a inventé pour gnbellir la liacure* Et si, passant 
4es mains de l'homme à talens dans celles d'une 
mère éclairée , la connoissance des devoirs mo- 
faux eut terminé sa brillante éducation ; sans 
doute elle eut mérité et obtenu Je double hom- 
ipage de Tadmiration et du respect. Mais cette 
mcrç 9 produit futile d'un mondé léger j ne pou- 
voir lui offrir qu'un modèle des airs et du ton 
d'une femme de haute qualité > elle les prit j et 
s'élançant dans le cercle où sa jeunesse » ses gra<« 
ces » et sur-tout la nouveauté > alloient briser les 
autels de celles qui y régnoient déjà , et lui en éle« 
ver un de leurs débris , elle y vit chacune de ses 
ii^eures^s'écouler et disparoître sur l'aile rapide d'un 
amusement. Les déjeuners , les ventes , usoient la 
matinée \ la toilette , les spectacles > l'assemblée , 
rapprochoient les deux points de la soirée; et. les 
plaisirs , la joie bruyante de irag , prolongeoient 
sa fugitive existence , malgré . les réclamations de 
la silencieuse; nuit. 

Henriette étoit heureuse *, son bonheur , il est 
vrai s n'étoit qu'une série d'illusions > qui dévoient 
s'épuiser ; mais ces illusions disparoissoient sans 
avoir appliqué la lime du remord sur son cœur : 
l'amour avoir inutilement dirigé sur lui ses traits 
les plus légers ; moins rapides que le mouvement 
4u tourbillon qui l'entraînoit , ils toifibQient , sans 
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htciè i avant qae de Partdhcif e* Gependâfrit i li 
mode , l'impéf icttse taoàt , loi împosoh ri|^^tHtti'^ 
semeur -, sinoA de tftciifief à ce Died $ du moiûir 
d'envoyeif des victimes à iùn âuiel ^ et fartée dé 
fouet Uaynùtttêtit j €\k àc ééttïtùiiM ^ et£n, i 
ptêttî mt ^pixcmtè âctemiof» m hoatûonûctùinî 

éCÈ kttê lirivoks c}u àîcîroif éoéï itat éphétùctc f 
wtit feinter moàt^k adoucit lertftis du itiotiehoit^ 
4fsc Sa gracéf , fiiftdrd iM,hxi jure n'avoir enéùté 
psic fli isLfiè led coûtât éîtàn^ûte^ ^ ni méfxie t^âiÉtitè 
ks belles deâ nois foyâtume^ ^ on ait dé fêté ac^ 
C€ieilte*Ie ôompliment Au mIoUcI 3/W/^ ifui k 
ftknt d'un «efirire ^ en parôcuraiK à¥e<3^ hi^pbr-»' 
tButce les éévaih de sa fyature : an regard de bôAt^ 
jafisttre le timide enmgâe ^ quilaip^le my^iérko^ 
«ement t A\6 tfûPt àt&etû que po^fh seài écâyaf ^ 
dont l'or et let soii» ne ^nc pà^ éputéé par tm 
thre 'f pour ridéeHsé Hury ^ ^ n'écoorant <fcie 
l'ambition de s'alUei à la ha^te noblesse , htiie 
stm catat , autrefois simpte et tendre» et oublie ^ 
aux pieds de la fierté dédaigneuse ^ ïe^ Mrmens 
Ms à la doQce er crédule P^oKy » c{tih dans Id 
!Sei» d'une mcre vertueuse , l'Instruit encore de^r 
usoycM d^asstn?et le bonbeur es f épm>^ qi^eHe 
croie posséder bsemftt ^ de cet Hkrry «iti'àpp^lie so» 
Céiur» er qui n'est plus digne dtf teeevoir sa main^ 
Cependant Tautoinne de Lady Henriette apprcn 
Aok ; ks fiii^ ^ais^irs , à* son Iti^ ^ avoiene 

dévoré ^ 
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iàévofé , pour elle , le second âge de la vie *, les 
nuages se fonnoient , grossissoienc , s'accumuloient 
sur son horizon y elle fit encore un pas , et la scène 
fut changée : négligée par ses adorateurs , en bute 
aux tracasseries dés femmes ^ épuisée par les veil-^ 
les , et maltraitée par le jeu , elle se replie pour la 
première fois sur elle-même , et voit , en- frémis- 
sant , sa fortune chancelante ; sa santé presque 
détruite , et sa réputation totalement perdue* Elle 
ne recevoit plus que les démonstrations d'une con- 
sidération d'urbanité y ses nerfs , fortement aga*^ 
ces ^ réalisoient sur son être physique toutes les 
angoisses des maux de Timagination ^ et les four- 
nisseurs y de toutes espèces , remplissoient de 
plaintes et d'imprécations l'air qui corrodçit son 
s€in : dans cette position d'autant plus cruelle > 
qu elle n'avoit point été prévue , que rien même 
né lui en avoir encore offert l'idée > le désespoir 
lui nomma sir Harry -, elle tressaille : Harry ! un 
ccuyer ! -Mais la nécessité parloit j Harry étoic 
riche ; et lorguçil enfin , lorgueil fiéchit sous le 
joug de plomb du besoin* 

Mais quelles douceurs pouvoietit avoir les ca- 
resses d'un époux présenté par le désespoir ? L'hu- 
miliation est dans le cœur d'Henriette ; son être 
n'est susceptible d'aucune joie y elle attend : ce- 
.pendant X elle appelle ces transports réservés aa 
lit nuptial 9 et dont elle a mille fois entendu fairç 
lome J. P 
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des descriptions brûlantes : hélas ! ils nappât-^ 
tiennent qu'à Tame chaste et tendre; et furieusd 
d'être condamnée à la privation, elle repousse 
l'honneur , fiiit la couche qu'elle à glacée ^ croie 
à des maîtres plus' capables , et se prostitue pat 
curiosité. Impatiente de trouver la goutte jcordiale 
que le ciel a jeté dans notre coupe pour fàirtt 
passer la dégoûtante potion de la vie , elle essaie 
des hommes de tout état : le sémillant petit- 
maître est remplacé par le rustre des champs) 
1 étudiant en droit succède au gigantesque capi«- 
taine Irlandois, et le ministre au tein frais, lui 
fait oublier l'exténué roue. . • • « Mais un délire 
convulsif ^ précurseur de la honte ^ est tout ce 
qu'elle trouve dans les bras de la fausse volupté ^ 
et les vicissitudes du jeu , fixant ses regards avi- 
des 3 elle vole à cette nouvelle erreur. 

Lady Henriette avoit joué par ton , elle joue 
par avarice : elle avoit déran|;é sa fortune ; elle 
entraîne son mari dans sa ruine ^ et bientôt des 
obligations , des engagemens , sont suivis de 
jugemens et d'exécutions ; ses diamans , sa vais- 
selle , ses meubles , sont saisis > son carrosse et 
sa chaise à glands dorés , éprouvent le même 
sort *, elle est forcée d'abandonner la ville pour le 
château solitaire que lui conserve la loi , et une 
Toiture de louage y conduit la malheureuse Hcn-; 
riette. 
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Elle part : jamais le pavé qui conduir à Tiburk 
b*avoit gcmi sous bii poids ni plus affligé , ni 
plus coupable : elle dit un érernel adieu à ces ruefi 
qui lui sont si connues; elle envie, même à la 
mendicité , la faculté de les habiter \ rhumiiia-^ 
ition et le regret^ lui font alternativement baisser 
et lever les stofs : enfin , paroit la campagne l 
la campagne tant redoutée , et son malheur lui 
paroît plus certain. Cependant elle entend encore 
ie bruit confus et mouillnt des voitures ^ qui se 
perd dans Icloignement , les trépidations de son 
oreille le lui répètent , quoiqu'il n'existe déjà plus 
pour elle ; et tenant encore , par Porginne àt 
^ r.ouie i aux lieux de sa félicité passée , son amc 
reste un instant suspendue surPabyiiie qui Tat' 
tend : mais la vibration oesse , elle tressaille, re- 
cueille son attention 3 frémit ^ roule dans les pro^ 
fondeurs du vuide.... Infortunée ! le cri lugubre de 
TefFroi la devance dans sa chute, et redouble l'hor- 
reur. du silence qu'il trouble ; ses nerfs se roidis- 
^ent*, les traits actifs de la douletlr croissent j avec 
ia rapidité de Téôlair , toutes les régions de son 
être.... Elle n'est plus qu un composé d angoisses... 
Mais des chants rustiques vibrent sourdement 
Ses fibres , *et ^ par degrés y la rappellent à la lu- 
mière : st% paupières se replient lentement -, elle 
jette un regard sombre sur la campagne •, elle voie 
ses paisibles habitans se livrant avec sérénité i 

Pi. 
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leurs travaux agrestes *, les couleurs douces de ce 
tableau agissent mollement sur ses sens y elle s'c^ 
meut , SCS pleurs coulent , et son ame est moins 
oppressée. Mais , bientôt , l'aspect d'une habi- 
tation la replonge dans une morne apathie > elle a 
cru voir les murs de son dernier asyle , les murs 
qui vont la dérober au monde , • *• • et qui ne pour- 
ront la cacher à elle-même. • • • Elle les apperçoit » 
enfin. ... Le curé , le marchand du village ^ et 
son humble fermier , se présentent à la portière 
pour saluer son arrivée^ Elle les fixe , et l'orgueil 
refuse un retour de civilité à des révérences faites 
sans grâces : elle voit ses vassaux» exprimans leur 
joie en dansant autour des feux allumés sur son 
passage *, et son cœur fermé à tout sentiment doux , 
repousse , avec aigreur ^ l'image du naïf intérêt de 
ces hommes , trop obscurs pouf la Hatter. Elle 
jette un coup-d'œil sur les murs > tapissés dUfs > 
de sa triste demeure j et se précipite dans leur 
enceinte ^ en dévorant les larmes de rage aux* 
quelles ses yeux étincelatis refusent un passage. 
Parvenue, avant le temps ^ au déclin de la 
vie» instruiterpar le passé, maîtrisée par le pré- 
sent, il semble que 1 époque des réflexions dévoie 
erre venue pour Lad)^ Henriette; msis non, son 
•ame , combinée avec l'erreur, dans le creuset de 
l'habitude , est, désormais, inépurable. Trop fiére 
pour convenir de ses torts , elle méconnoît h 
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main qui s'appesantit sur elle : ses nerfs, desséchés 
par les veilles , et corrodés par la débauche , por- 
tent-ils la douleur dans son physique, et le dé- 
sordre dans son moral , dénué de principes ? c'est 
sur la nature , la nature qui fut si prodigue à son 
égard , qu elle se répand en invectives : éprouve- 
t-elle l'étreinte du besoin j ou , seulement , Tim- 
puissance d'humilier ^ par un faste insultant , la 
douce et timide compagne du baronnet , son voi- 
sin } elle maudit l'étoile qui présida à son destin » 
et passant de Tinlustice à l'impiété , elle ose même 
accuser le ciel y ce ciel qui , cependant , daigne 
lui accorder l'heure du repentir. Enfin j trop 
malheureuse pour soutenir plus long-temps la 
solitude d'elle-même , trop orgueilleuse pour vivtc 
avec SCS égales^ trop indolente pour s'occuper, 
trop coupable pour prier , évitant, évitée ^ privée 
même de sa dernière consolation , du bas plaisir 
d'insulter la femme du pauvre curé , désormais 
blasée sur ses impertinences ; l'orgueil , desap- 
pointe , marque son heure -, elle invoque le der- 
nier des crimes , reçoit , avec transport , le han- 
teux lacet qu'il lui présente , et> son adieu au 
monde est un sourire de rage...» 

Je comptois terminer ma lettre par ce tableau 
de l'existence , plus ou moins marquante de la 
haute qualité > mais je crains qu'il ne réfléchisse 
sur votre aii^e une teinte trop sombre; et pouc 
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vous en distraire , je vais vous offrir une esquissf 
prise dans la classe mitoyenne y elle vous donner^ 
une idée de cet esprit de réflexion qui caractérise 
le génie Anglois » de TafFection sentimentale qu^ 
en est le produit , et de TinHuence que cette af« 
fection^ constamment appliquée à chaque circons[- 
tance , doit avqir sur les enjkns , dans Téduca* 
tion silentieuse de l'exemple. 

Fragment. 

;.....-......•. Le 

capitaine proposa; un tour de promenade sur les 
bords de la Tamise ; Marie et moi , nous y cour 
sentîmes i et après un quart- d'heure de marche ^ 
nous nous assîmes sur un tertre. Près de nous étoic 
une vieille épine blanche , sur laquelle le mâle 
d'une grive voltigeoit de rameaux en rameaux , 
comme agité d'une pénible attente > sa compagne 
parut apportant de la nourriture à ses petits , et 
sa joie fut aussi visible que l'avoit été son inquié- 
tude : la femelle entra dans le bpisson > et le 
imle , élevant sa tête vers le ciel » exprima , p^ 
une mélodie véhémente > sa rcconnoissa^nce eti- 
vers le Créateur , pour la subsistance providenr 
cielle de sa petite famille. 

Mais le bonheur est- il le partage cits êtres moi:- 
tels > Depuis Tinsecte éphémère , jusqu'au pré- 
tendu chef-d'œuvre de la création , chaque auiP 
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tn&l a ses infortunes j cous sont le jouet du sort : 
deux petits garçons s'approchèrent du huissoa, 
^t le timide oiseau suspendit ses chants > les enfans 
apperçurent le nid , et avant que je pus prévenir 
le ravage » car je me levai dans ce dessein , ils 
en avoient arraché les petits habitans. La femelle 
avoit rejoint son mâle ^ les ravisseurs s*enfuirenc 
avec leur butin , et le couple infortune remplit 
l'air de ses cris douloureux^ 

Les enfans disparurent , et l'espoir disparut 
avec eux. Les malheureux parens s'abattirent; sur 
le buisson , y restèrent; quelques momens en 
silence , à côté l'un de l'autre 5 et , tout-à-coup , 
guidés p^r un mutuel désespoir , ils s'envolereut 
ensemble , loin de la scçne de leur misère. 

En vérité j dit le capitaine , il y a quelque 
(fiosè de cruel dans le malheur domestique dont 
nous venons d'être témoins ; et si je trouvois 
mon fils coupable d'un tel Vol ^ je le punifoU 
aussi sévèrement que s il eût volé un temple**.. — 
Mais... oui j dît Marie , c'est une espèce de sacnr 
lege\, on devroit apprendre aux enfans à l'avoir 
en hotreur! le premier ^ le plus essentiel devoir 
des parens est de leur inculquer les préceptes de 
Inhumanité. • • • • V humanité prépua^e à tous les. 
tendres sentimens ; elle ouvre Vàme aux saints 
devoirs de la morale et de '1<l religion, -r- Oh t 
je dois un tribut à vos sentimens , dit le capitaine j^ 
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en saisissant une des mains de Mark , et la pres-^ 
sant sur son cœur , il la porta ensuite à sa boi>- 
che j et- la baisa^ avec une chaste dévotion. Ui>e 
farme étoic tombée sur - la main de Marie y elle 
tira son mouchoir pour Tessuyer ^ jmais elle la re- 
garda y ne se pressa point ,' et un f ayon du soleil 
couchant la prévint : il enleva la larme jusqu'à la 
région céleste > où elle fut placée sur l'autel de la 
grâce comme un monument de la bénignité ha« 
niaine. ... — C'est notre devoir ^ dit le capitaine, 
d'en user avec compassion envers tous, les ani^ 
maux ; 'ils vivent , ils ont du sentiment ; ils sont 
reconnoissans. • . .Ceux quiAont domestiques ont ^ 
ou de l'affection pour leurs maîtres ^ ou des qua* 
lités qui nous récompensent largement des soiris 
que nous prenons d'eux. • • • — Mais , répliquai- 
je , en réfléchissant ^u malheur de la pauvi;e 
grive , il est un bonheur particulier aux animauoç^; 
Id' tendresse paternelle de çeuX'-ci n'est que m^Q" 
tnentanée ; et leur douleur ^^ en perdant leurs pç' 
titSy si elle est excessive , du moins ne dure que 
peu de temps ; au lieu que pour Tçspeçe humai- 
ne i un tel mçilheur produit toujo!4rs une douleur 
permanente j qui ^ souyent mêr^e ^ se terr^ine par 
fa morf. — Grand Dieu / . . . . s'çcri^ je capitaine j 
lorsque nous réfléchissions sur les cruaut/és de Ves^^ 
peçe humaine ^ exercées par des nation^ qui se s 
V^m^Ai dç ççnj\Qitre ç^ttç m<^^im : Ne fais p^s 
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à autrui ce que m ne voudrois pas que Ton te fît*, 
par des hommes qui se vantent de connaître les 
principes de la morale , et les sublimes vérités de 
la religion ; cette\^ idée doit j ci mon opinion y 
nous rabaisser, infiniment à- nos yeux j et nous 
placer j oui , nous placer au -^dessous des ani-- 
maux : en effet y voyons - nous j même les plus 
féroces d'entre eux, vivre du sang et des larmes 
de ceux de leur espèce? • • • — Je m*apper^ois ^ 
repondis -je , que vous êtes vivement affecté de 
la conduite des 'Européens , relativement aux en* 
fans malheureux de l'Afrique : fai souvent ré- 
fléchi sur notre cruauté envers ces peuples ^ d^a- 
bord en les transportant, loin de leur pays , et 
puis en exerçant sur eux des horreurs qui dégror 
dent la nature. — // ny a qiiune raison à don- 
ner à cala y dit Marie , et je la prendrai dans 
X,aurence Sterne : L^s pauvres Nègres n ont per- 
sonne qui ait intérêt à les défendre. . . . . , 

f • • * • . Adieu : 

en lisant ce (f^gment à Jules ^ observez le sans 
affectation , et 'rendez-moi compte , je vous prie , 
de Timpressioh qu^ii aura faite sur son q|ne : Adieu. 

P. «S. Je reçois dans le moment votre lettre 
du lé 1 et ne vois pas trop ce qui a pu engager 
nos journalistes à insérer dans leurs feuilles le 
p^r^t^phc des papiers Anglois ,* dont yoqs me 
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demandez la clef : il n ccoit nullement à l'adresse 
des •François , et n'a dû être entendu d'aucun^ 
L'intention de l'auteur étoit d'offrir à la vanité 
de ses compatriotes l'hommage d'une comparai- 
son flatteuse entre les voyageurs Anglois^ en gé- 
néral magnifiques , et les voyageurs François , Ita- 
liens j Espagnols , ^c. communément fort éco- 
nomes. En conséquence , il prend son modelç 
étranger dans la personne du grand seigneur Fr.'..^ 
dont je vous parlois dans ma detniere lettre , et 
l'oppose au plus riche particulier des trois royaux 
mes , en l'associant avec le duc de Betford , pour 
le voyage de la Chine. D'ailleurs , pour sentir l'a- 
mertume de ce parallèle , il faut connoître Texis- 
lence que le grand seigneur étranger a dans Lon- 
dres : il sort le matin la tête afffublée d'un chapeau 
à bord «rogné, le corps dégoûtamment couvert 
d'une redingotte d'artisan^ d'un glkt en lam- 
beaux , d'une paire de culotte , autrefois noire ,^^ 
dont les trous multipliés livrent passage aux pans 
d*une chemise couleur de suie ; • . • et sous co 
costume , il court , jusqu'à quatre heures y les 
boutique% des brocanteurs , où il n'acheté que 
lorsqu'il parvient à arracher quelques sous de ra-? 
bais de la commisération du marchand trompé « 
qui croit faire la charité à quelque pauvre diable* 
Chargé de scî emplettes , il rentre chez lui» 
•Jinange sur ujti Vngle de tablç u^ moirceaii, ou ks 
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restes d'un morceau de veau cuit au fb^r, et 
donne ensuite audience aux ouvriers qu'il a faic 
travailler ^et aux porte- faix qui ont aidé à por- 
ter SCS marchandise^. Jusque-là son ton a été consr 
tamment d'accord avec son costume \ mais alors 
il prend celui de grand seignei^r pour eh iip poser 
au moment du paiement. Quelques uns s'éton- 
nent » et reçoivent ^ en tremblant > la moitié du 
prix convenu avec Alexis B..r. C'est le nom de 
son valet qu'il prend toujours dans les boutiques i 
dautres , len le nommant respectueusement mi- 
lord , tiennent ferme , le citent , le traînent et le 
font condamner à la cbur d^ conscience , triba- 
|ial où sont portées les causes des misérables j^ 
sommairement jugées sans le secours des procu- 
reurs. Ensuite il se rend tou jours , sous les mêmes 
haillons , au parterre d'un des deux spectacles , y 
digère au sein d'un lourd sommeil \ en sort , prend 
sous les portiques une des créatures qui a occupe 
les loisirs des porteurs de chaises -, .la mené chez 
Ipi. ... et le lendemain n'apporte nul change- 
ment à sa honteuse existence* 

Quant à la comtesse dé C. . • • je (le peux me 
charger de votre commission , cité est partie la 
i^emaJné dernière pour la Hollande. 

Quant à Votre font-piano , il a été transporte 
i|LVûnt-hier à bord d'un des paquebots de Cataik : 
Xoqs ne sauriez imaginer la peine que j*ai eue à 
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faire concevoir au facteur la forme , le mouve- 
ment et l'intention des deux accessoires que vqus 
desiriez y faire adapter. Supérieurs pour rexccn- 
tion imitative et routinale^ les Anglois résistent 
à l'amour dit gain , comme .à la réputation , lors* 
qu'il s'agit d'un méchanisme qui ne leur çst pas 
familier. Souvent \ même , ils ne daignent pas 
prêter la moindre atrencion aux idées neuves qu'on 
leur offre , soit qu'ils s'avouent la peine qu'ils ont 
à concevoir j soit que circonscrirs dans le cercle 
du calcul des bénéfices j ils regardent les modifi- 
cations » les variétés de formes , comme une su- 
rabondance de moyens dont ils peuvent se pas* 
set 'y et 9 de4à , nul goût dans les productions de 
l'industrie Angloise ; mais , aussi j une perfection 
de fini qui ne laisse yien à désirer. D'ailleurs , A 
ne faut cependant pas s'attendre k la trouver dans 
tout ce qui sort de leurs hiains, tout étant raison- 
né , et raisonné par Tintérêt personnel , les ou- 
vrages de commande sont constamment inférieurs 
à ceux de magasins ^ et la raison > peu délicate , . 
de cette différence , e«t que les premiers sont déjà 
achetés lorsque l'acquéreur les examine , et que 
les derniers doivent être attentivement examinés 
^yant que a être marchandés : oui , marchandés ^ 
car c'est une erreur de croire que la bonne foi 
des détaillans Anglois en ait fait tomber l'usage 
dans les boutiques de Londres *> l'esprit roercaivs» 
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tîlle y esc , comme par-tout ailleurs , la mesure 
de la probité du vendeur. 

Si les marchands Anglois ont conserve plus 
long-temps que les nôtres la bonne foi qui carac- 
térise , en général , les agens du commerce inté- ( 
rieur chez les peuples agricoles» ils Tont dû au 
rapprochemeiît d'époque des deux révolutions, 
schismatique et sociale , qu'a éprouve l'Angleterre : 
et si quelques-uns en offrent encore Icxemple , on 
ne peut l'attribuer qu'à la ferveur religieuse que 
protègent le combat des sectes^ tolérées , et la con- 
nexité des principes politiques lutériens , avec la 
constitution de l'état. En effet , commandés par 
la religion morale qu'ils venoient d'embrasser 3 
qu'ils professoient au milieu des persécutions, et 
qui fixoit sur eux Içs regards du monde chtétien , 
pouvoient-ils se dispenser de soumettre à sts pré- 
ceptes généraux l'esprit de commerce qui s'em- 
para bientôt après de la nation 2 pouvoient-ils , 
lorsqu'ils s'apperçurent des premiers effets produits 
par cet esprit destructeur de toutes qualités mo- 
rales ; pouvoient-ils se dispenser de faire des efforts 
réels pour retenir cette profité chancelante qui 
avoit été un attrait de plus pour le fantôme qu'ils 
poursuivoient 2 Et forcés , successivement , de se 
reconnoître incurablcment corrompus , n'ont-ik 
pas dû s'appliquer à conserver , du moins , l'exté- 
rieur des vertus qui les avoient honorés? Oui^ 
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ils 1 ont dû i ils l'ont fait; maïs , blases enfin ^ pàF 
rhabitùde du remords , et entraînés par 1 amouf* 
(exclusif de lor , devenu , chez eux , le dispeti- 
sateUr de la considération ; ils ont secoué le man^ 
teau déjà entr'ouvert de la bonne foi ; ils Tont 
rejeté , et k légalité des moyens ti a plus été que 
dans leurs résultats bénéficiels. 

Cependant, il ^eroit fautif de r^iigër tobs les 
inarchànds Anglôis sur la mcme ligne ; il en est j 
len petit nombre , il est vrai *, mais , enfin , il eii 
est qui 3 malgré la pression de 1 esprit dominant i 
conservent ce caractère d'équité qui fut long- 
temps celui du corps entiers des négocians 5 com- 
me dans la masse des citoyens on retrouve encore ^ 
et en aisscz grand nombre , de vrais modèles de ces 
Vertus premières qui ne sont point du peuple An- 
glôis , spécialement^ mais des peuples agricoles j 
en général , et qui ne se sont conservés en Angle- 
terre que par l'influence majcuire 3 d'une religioni 
putement morale , qui combat et modifie sanS 
cesse l'esprit spéculatif, et plus ou moins ciclU- 
sif , qui anime tous les individus. 

Mais vous ne manquerez pas de the clemandet 
pourquoi je mets Une différehcc aussi tranchante 
entre la masse des citoyens , et le corps des mar- 
chands j puisque je conviens que tous spéculent , 
et que le correctif du vice destructeur des qualités 
isociale^, est le mcme pour les uns que pour les 
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àWrcs. Je préviens votre question , et y satisfait : 
la religion , sans cloute , et ses préceptes , sont les 
tnêmes pour chacun d'eux j mais leur influence est 
pluis ou moins puissante , selon le moins ou plu^ 
de résistance au oppose l'intérêt de l'individu suc 
lequel ils agissent : cela doit être , cela est ; et c est 
d après cette règle que je crois pouvoir détermi- 
ner j quant ^ l'existence morale , le rang que 
chaque classe de citoyens occupe dans Tétat. 

En commençant par les phis corrompus > lei 
marchands , febricans et détailkn^, qui sont les 
agens premiers du commerce ; les artisans , que 
le manque de bonne foi des fabricans tient dans 
un état continuel de guerre ; les négocians , qui 
oc bénéficiant que par des spéculations sur les 
échanges > basent toutes leurs opérations sur la 
surprise } les matelots e^ le bas peuple , qui ^ 
courbés sous le besoin , par la cherté des vivres 
et comestibles cfue détermine la surabondance da 
numéraire , cherchent dans la ruse , Tcscroquerlfe 
et le vol , à s'approprier quelques parcelles du 
superflu des riches > et à raison du peu de peines , 
des moyens , en emploient le produit à oublier 
momentanément , au sein de la débauche et des 
désordres , une condition nécessiteuse et misé- 
rable : les militaires , qui n'étant point , selon l'ex- 
t>ression vulgaire d'un proverbe Anglois, les chiens 
du memier^ mais ceux du moulin , sont citoyens 



Z^O VoYAGB PMlLÔSOPkrCiÛÊ 

quoiqu'en habits bleus ou rouges > et ne feroiéht 
qu'une seule et même classe avec les bourgeois ^ 
si l'oisiveté ne les livroic pas à la corruption de 
la galanterie ^ presque inconnue chez ceux-ci : les 
bourgeois ^ qui , bien qu'inapperçus*dans le cercle 
général , et peu stimulés par les besoins factices » 
$oat tourmentés par la SQÎf de lor , commune à 
tous , et agiotent , spéculent y sont trompés , ap-^ 
prennent à tromper et trompent à leur tour. Enfin ^ 
les babitans de la campagne > qui , moins honnêtes 
qu'ils ne rétoient , par IcfFet de l'exemple doitt 
les rayons pestilentiels se prolongent jusqu'à enx» 
conservent , cependant , l'ancienne manière d'être 
morale , ont des mœurs , traitent avec bonne foi j 
et sacrifient encore à la justice*... Tel est le classé 
desdifFérens ordres de l'état» tous viciés, mais 
en plus ou en- moins ^ par l'esprit dominant 5 
l'esprit exclusif de négoce > que nous envions j 
en aveugles , à nos millionnaires voisins , que 
jtedoutoit Sully , que protégea Colbert , et dont 
nous sommes heureusement défendus par l'or-^ 
gucil du corps nombreux des nobles* 

Adieu : je répondrai aux articles quatre et cinq 
de votre lettre par un billet que vous portera le 

marquis de S Il part » enfin » et médiocre* 

ment» très-médiocrement satisfait de l'Angleterre , 
c'est-à-dire , de milady A. . • • , qu'il a voulu brus- 
quer > et dont il n'a obtenu , malgré l'orgueil 

qu'elle 
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tia'elle mettoit à cnch«îtier un homme aussi véri- 
tablement aimable , dont il n'a obtenu que des 
distinccions it coquetterie , des préférences plus 
qu'équivoques , et de déiesiables dîners : voilà le 
mot djM diatribes qu'il ne manquera pas de se 
permettre sur les Anglois : je vous le disj mais ,. 
de la sagesse dans le persiflage, je vous en supplie. 



Tome /. 
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LETTRE X. 

Londres , /«••••• 1784* 



S S E z ordinairement intercepté par 1 épais 
ouàge de famée qui s'élève > se balance , et se re- 
nouvelle avant que d'être dissipé j le soleil est , 
pour les habitans de Londres, ce qu'un cicomore, 
crû sur les bords d'un ruisseau , et solitaire j au 
milieu d'une vaste plaine qu'incendient les feux 
de la canicule , est pour le voyageur asiatique* 
Ils soupirent sur son absence , tiennent pour fa- 
voris de la nature ïçs peuples qui ^ sous un di- 
mat doux, jouissent d'un ciel pur; lui rendent une 
espèce de culte naturel , en allant au-devant de ses 
rayons y et le jour où cet astre paroît dans tout 
son éclat , est qualifié glorieux -y glorious day. Cet 
hommage , indiqué et rendu par le double besoin 
physique et moral , ne m'étoit point échappé j et 
j'atrendois l'époque des premières promenades %ii 
nérales avec d'autant plus d'impatience , que je ne 
doutoîs point d'y retrouver l'homme de la na- 
ture , l'homme agité par l'irrésistible gaieté que 
produit , à son insu , la fermentation tempérée 
de sts humeurs \ l'homme , enfin , instantanément 
heureux , dans ce même individu Anglois, que le 
climat > les alimens 9 la constitution politique ^ le 
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irégime social , la religion et l'exemple , rendent 
méthodique et froid , même au sein de la dissi- 
pation. 

Je Icspérois , et me fis conduire avant-hier à 
la porte de Hide-Parc , qui s'étend sur une ligne 
d'un mille et demi ou deux , de la barrière de 
Piccadily jusqu'au charmant village de Mari- 
borne. Il ctoit midi ; les rayons du soleil , quoique 
encore obliques , avoient une chaleur active ; un 
foibfc courant d'air sembloit ne combattre ces 
rayons que pour en rendre la présence plus pré- 
cieuse , par le rappel idéal des ouragans de l'hi- 
ver j à peine disparu -, l'es ruisseaux avoient recou- 
vré leur limpidité , et le gazon , d'un verd nais- 
sant , exhaloit un parfum balsamique > les che- 
vaux hennissoient , les molécules de l'atmosphère 
croient vibrécs par les sçns tumultueux de la voix 
de Phommc ; tous les stns étoient exercés , et J'é- 
prouvois pleinement le contact des objets envi- 
ronnans , malgré la mélancolie qui est devenu le 
mode de mon ame ^ depuis la morr de la pauvre 
marquise de t.. m.. : je sentois un principe éthéré, 
un principe quelconque , circuler avec mon sang , 
en diviser les globules -, tout mon être se dilater y 
mes organes acquérir un accroissement de facul- 
tés -, j'étois physiquement heureux -, et appercevant 
ia colonne poudreuse des promeneurs , je doublai 
le pas , comme poussé par l'espoir de trouver en 

Qi 
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eux un peuple d'analogies ; • • • . mais je cherchai 
inutilement les symptômes de la satisfaction' qui 
m agitoit , dans les yeux de cette multitude d'in- 
dividus y des deux sexes > de tout âge , et extraits 
des seules classes opulentes.... Impassible;s, pout 
ainsi dire , au brouhaha y à l'impulsion du mou- 
vement physique ; toutes ces âmes , privées de 
/leur moteur ordinaire , auquel elles sembloient 
avoir échappé pour un instant ; toutes ces âmes 
ctoicnt dans un apparent repos d'inertie , le içcmç 
pour toutes , quoique nuancé par la physionomie 
d'habitude de chaque individu : l'orgueil de la co- 
quette, emportée dans un char élégant, avoitlc 
froid national de TindifFércnte douairière , tuant le 
temps au fond d'une somptueuse berline, lente- 
ment traînée sur une ligne parallèle *, le lord gout- 
teux , le millionnaire sans désirs , n'arrêtoient 
qaun regard terne et sans intérêt , sur le spectacle 
dont ils faisoient partie s les boucs du haut ton , 
gauches imitateurs de nos inimitables n^z^/j, croi- 
sant , avec la rapidité de Téclair , les nombreuses 
files de voitures , sembloient n'être occupés que 
du soin d'exercer leurs chevaux pour les courses 
de Hay-Market Tous portoient le même ca- 
ractère i tous avoient la même manière d'être mo- 
rale \ le mouvement , le plaisir , les passions , la 
saison nouvelle ^ ce soleil , objet de leur culte du 
naornenC} rien ne paroissoit agir sur leurs $cxi$> 
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ils seinbloient n'éprouver que de foibles et inap- 
perçucs sensations , ne se rendre compte que du 
seul sentiment apathique de Texistence.... Celui 
qui manimoit s*affoiblif, il s'cteignrf, je revins 
sur mes pas j et, François , et , homme, n'ap- 
préciant mes semblables , en premier mouvement ^ 
que par le degré d'analogicou d'utilité qu'ils m'of- 
frent , j-'allois être injuste , j'allois , ou pour mieux 
dire, le dépit , pronortccr désavantageusement sur 
ceux-ci , lorsqu'un fragment de conversation , en- 
tre deux promeneurs , me remit en mains la me- 
sure de l'équité \ et je me dis , tout bas : ils ne 
sont pas François > ils sont hommes, et, comme 
tels, soumis , ainsi que nous, à la loi de com- 
pensation , promulguée par la nature à l'époque 
de la formation des êtres : vices et vertus; qualités 
et dé&uts.... Ek ! quel an^e du eiel y dit un des 
deux promeneurs , pourvut à votre subsistance? — 
La charité chrétienne ^ plus puissante que le pre- 
mier des besoins. ■*- La charité ! sur un grouppc 
de rochers inhabités ! — Oui j il restoit trois bis^ 
cuits au lieutenant ; il pouvoit les garder ; il pou- 
voit me les refuser sans inhumanité» .*. Il m* en 
présenta deux ; ]e les donnai à mes enfans ; et le 
lendemain y sur les dix heures y nouï profitâmes 
de la récompense qilïl en refut ; un vaisseau Hol^ 
landais passa à vue y appercut nos signaux et sOi 
ihaloupc.,.* 3t regardai le second inrerlocurctirâ, 
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c'ccoit une femme de trente à trente-ciitc} ans*} 
ses yeux, lactton anûnée des muscles de son vi-* 
sage; sa main droite , pressant sa poitrine , ex-* 
primoient la ^ive et religieuse reconnoissance 
dont elle narroit le.titce..* et je soupirai ; ... oui... 
Vous ne connoissw: pas , mon amie j non , ce n'est 
point dans le cercle aimable , léger... je n'ose dire , 
et presque pervers *, dans le cercle du plaisir j 
qu'on peut éprouver , jouir du charme senrinien* 
tal attaché à laspect de ces modèles des vertus du 
premier âge des sociétés > dont nous n'aurions ^ 
depuis long-temps , aucune idée , si nos romans 
poétiques ne nous en conservoient le souvenir. 
J'atcendois ma voiture à la porte du parc , 
lorsque je vis le docteur '♦'** , aujourd'hui évcque 
de *^^, descendre de la sienne > nous nous abor- 
dâmes, et il nie proposa de faire un second tour 
de promenade avec lui j il étoit en simarre > je 
remarquai que son costume ne lui atciroit point 
les égards respectueux qui .lui étoientdûs, dans 
mon opinion. . . Le cierge Anglican > me répon- 
dit-il , satisfait d'obtenir V estime sentie due à la 
régularité cléricale j ne prétend point à de vaines 
démonstrations que le peuple , dans ses fausses 
idée^ (^égalité j croit devoir refuser j et refuse, 
IP/J - seulement aux grands^ mais aux princes , 
mais souvent au roi lui-même.*.. Quoiqu a l'abri 
dç çout soupçoi^ d orgueil , car je ne çonuois p^ 
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de créature plas personnellement modeste que lé 
docteur > il blessa cependant mon amour- propre » 
et ni^ réplique fut une trépidation du dépit. . • • • 
Ce paralUle peut être exact , Milerd ^ maii je 
riapper^ois point dans sa première division j le 
fruit supposé de vos voyages j le bienfaisant cos' 
mopolisme , lériitif, si précieux ^ de la double anti- 
patie nationale et religieuse» — Ah ! vous m*ave:i[ 
bien mal entendu , si vous ave:( cru que détoit Vin^ 
dividu que' je condamnois dans vos ecclésiasti^ 
ques ; à Dieu ne plaise ; je les plains , sqns 
doute ; mais il ne m' arrivera jamais de condamner 
des hommes qui ne font que céder à la puissance 
Suprême du régime social qui les a modifiés à leur 
insu. — Suprême ^ Milord. — Il rougit.... J'ai . 
voulu dire irrésistible ; et ^ en effet y sont-ils donc 
autre chose que ce que les circonstances environ-^ 
nantes ont voulu ^ et veulent qu'ils soient ? — 
Dans ce cas , vous conviendrez que ceux qui r/- 
sistent à l'influence de ce régime y ont un mérite 
qui doit réfléchir sur le corps entier. — Réfléchir ! 
eh! que m'importe à moï y Monsieur y qu'importe 
à tous un mérite inutile à la société? Oui , inutile 
est le mot ; car vous conviendre:^ y Vous-même , que 
le nombre de ceux qui échappent aux principes pes^ 
tilentiels de cette influence y est si petit , commu- 
nément formé par une classe si obscure y quen vé^ 
rîcé il est inapper^u. Le prêtre Anglais y n'étant % 

^Q4 
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cachant qu'il n*est que le ministre des auteU^ 
s^apperçoit constamment dans la masse généraU 
à Inexistence sociale de laquelle il concourt indir 
yiduellement j et sans autre mérite que le mili- 
(aire , le commerçante r agriculteur y &ç. Le prêtre 
mariée étant citoyen par les rapports sociaux qué-^ 
tablit entre lui et la république ^ la future admis^ 
sion de ses enfans dans les différens ordres de 
Vétati et se trouvant susceptible de bonnes mœurs , 
par la satisfaction licite du v^u de la nature j le 
même pour tou^ , et pour heaiicoup ^ supérieur à l(i 
raison ; le prêtre .marié craint et évite d'entacher 
un nom cfue doit conserver sa postérité ; enfin , /< 
prêtre Anglican j soumis aux loix ecclésiastiques j 
mais primitivement et indissolublement lié par Ict 
loi civile ^ la chérit comme la, protectrice de ses 
droits personnels et généraux , et la redoute comm^ 
le juge actif et inflexible auquel il doit compte 
de toutes ses actions j les cléricales exceptées jj 
dont la çonnoissance et le punissement ou la louan* 
ge y sont attribués aux cours ecclésiastiques. • « • « 
T^lle est e Monsieur y la manière d'être du corps 
sacerdotal Anglois ; et l'influence de cette ma^ 
viere d'être sur l'Individu qui s est consacré au^ 
service des autels. Or j juge^ si j'étois fondé 4 
vous dire que le clergé Anglican diffère beaucoup 
de celui de France. — Rien de plu^ certain ^ -Mh 
iord ; voilà de bien sages moyens de modific^tipai 
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« 

Tuais quels sont ceux qui en assurent Inefficacité?--^ 
Quels ils sont ? En premier lieu j t éducation qui j 
plus morale que la vôtre , non- seulement ouvre 
l*ame à toutes les^verjLus y.maisy grave le respect 
d'habitude y qui est la seule base solide d*unc 
honne vie. En second lieu , l'agent commun à tous 
les hommes ; t intérêt personnel qui ^ en Angle^ 
terre ^ impose l'exemple des mœurs au père ae feu* 
mille j exige du citoyen la pratique des qualités 
sociales , et force le prêtre à une régularité sans 
laquelle il ne peut prétendre aux honneurs de /*/- 
glise. — Je me fends y et sens parfaitement quelle 
doit être , sur les mœurs générales , l'influence 
d*un corps dont les membres respectés dans le tem- 
ple , comme les organes de la parole de Diewj 
et hors des temples , comme des modèles de ver-* 
tus y abstraction fake des foiblesses inévitables 
de l'humanité * ont nécessairement une actloa 
d'autaru plus puissante sur les esprits y quils n^ 
peuvent inspirer le découragement y n étant , dans 
le grand cercle- y que simples citoyens y parcourant 
les cases de la vie commune à tous ^ courbés sous 
Us mêmes passions , travaillés par ies mêmes in^ 
térêts , et n ayant pour résister et agir que la- 
même somme de moyans* ,•••••••- 



t 



Ceci me rappelle que je ne vous ^i ppinc parU 
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des militaires , en vous offrant le tableau de lexi^^ 
tence privée des Anglois ^ et accotnamé à les re« 
garder en France comme formant un corps , dis* 
tinct par son esprit particulier, isolo par son es- 
sence passive sous la volonté d'un seul , et influant 
sur les mœurs par le reflet des siennes , que sanc* 
tionne la considération dont il |buit par le choix 
et le nombre de ses membres -, vous pourriez pren- 
dre mon silence pour un oubli : je reviens donc 
sur cet objet. Les seuls pairs du royaume étant 
nobles -mans j hommes nobles , et tout le reste 
commoners > plébéiens , les militaires Anglois 
n^ont aucun droit à la distinction civile accordée 
à la noblesse \ et constamment apperçus par leurs 
compatriotes sous le point de vue de simples ci-. 
toyens , sont sans influence quelconque > sur lo- 
pinion et la manière d'être imitative. Assemblés 
en corps d armée , chacun d eux , il est vrai , chef, 
subalterne et soldat , est un atome faisant partie 
de larme offensive et défensive ^ dont le prince se 
sert contre les ennemis de Tétat ; et , comme tel , 
adopte l'esprit , obéit à la loi du corps auquel il 
est identifié. Mais rentre dans sa patrie , et quoî- 
que encore enrégimenté , Ic^clave du despotisme 
des camps reprend sts droits , redevient partie du 
souverain effectif, renonce à- l'esprit de licence , 
inséparable d une vie agitée et précaire ; abjure la* 
dépravation de mœurs qui en est le résultat v re* 
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prend le mode^ational , n'est plus qu'un citoyen , 
exerçant une profession lucrative ^ et > confondu , 
circqlant passivement tlans le tourbillon commun » 
y recevant le ton du plus grand nombre ^ il est An- 
glois sous tous les rapports généraux , et le citoyen 
n'est militaire sous aucun. Telle est la manière 
d être des stipendiaires nationaux en Angleterre » 
trop peu nombreux > d'ailleurs , pour faire objec 
dans le cercle d existence privée ; 1 état , en temps 
de paix , ne soudoyant que de vingt-quatre à vingt- 
cinq mi[lle hommes de garnison , pour l'Europe > 
l'Afpérîque et l'Inde j et de vingt à vingt deux 
pour là, marine. 

Il ctpât quatre heures ; n*ayant pas eu le projet 
de promener aussi long- temps j je n'avois point 
donné d'ordre pour mon dîner ; et je me fis jeter 
à la porte dua café : indépendamment des ta- 
.yerncs» qui sonr en. tièsrgrand nombre ^ un tiers ^ 
des cafés de Londies donne à manger , et à toutes 
heures j comme ks restaurateurs de Paris* Il y a 
plusieurs raisons de cette multiplicité de cuisines 
jpubliques : la première , locale >: es«> la longueut 
des distances , qui ii:e permettent pas toujours à 
Thômme qu'ont entraîné ses affaires > et que le 
liesoin presse j d'stf tendre , pour le satis&ire , qu'il 
soit rentré ches lai V d*mi » d'aillevirs » il serdît » 
peiu^êtrç , oblige^ deux heures ap^s , de revenit 
^dans le quartier qWil quicte : la seconde > écono* 
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inique , est l'excessive cherté des denrées , qxA 
engage Jes célibataires , même aisés , à ne point 
^voir de maison montée , et , conséqiiemment > à 
prendre leurs repas dans les tavernes :4a 'troisîe* 
me, morale, est ce sentiment général de liberté , 
qui , à défaut de réalité , dans le vrai sens de Tez- 
pression > s'attache à tous les accessoires^ Un An- 
glois éprouve-t-il le besoin de manger ? il ^^ U 
volonté absolue de le satisfaire , entre dans la ta* 
verne ou le café de la rue dans laquelle il se trouve ; 
e( s'il ne se dit. pas j fiéreniept oo ridiculement y 
je suis un être libre y car j ai voulu manger , et je 
mange -, il a du moins , en lui » le sentiment confas 
dont cet assemblage de sons est lô signe représen- 
tatif. . 

Vous trouverez, peut-être, quç ceci alair du 
sarcasme.', et j cependant, c'est une vérité j la 
très-exacte vérité , dont vous reconnoîtrcz le coin 
jusque sur les moindres actes , les aaes les pW 
indiflFcrcns.de leur vie privée : d'ailleurs ces t^ 
1 v^ixit% , ou cafés-tavernes , sont encore d'ane utir 
lité immédiate pour les Anglois ; premièrement , 
jpar l'usage id'y former, sous la dénomination de 
clubs ^ des associations particulières, dont lobjct 
.est de se réunir , entre hommes , pout dîner , pâr*- 
1er politique, s'entretenir des débats parlemen- 
taires , unique aliment , pour ainsi dire , des cou-' 
-vçrsatigns angloisses \ quelquefois pout y- joucr^ 
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1^ toujours pour y fuir un intérieur de maison » 
qui CSC 9 en général j le sanctuaire des bonnes 
mœurs , mais , en même temps , le séjour du va- 
poreux ennui : secondement , parce qu'elles sont 
le point du ralliement le plus convenable pour le 
succès des convocations tumultuaires que chaque 
citoyen peut faire sous les yeux du roi et da 
parlement» enchaînés par la constitution. Là, 
Torateur , à défaut d'une éloquence persuasive > a 
sous la main les argumens irrésistibles que con- 
tiennent les jattes de punch ; et une délibération » 
pour être prise au sein de Tivresse , n'en étant pas 
moins bonne , l'objet du déclamateur est rempli. 
Je vis sortir > il y a quelques jours > de la taverne 
de Shakespéar , les électeurs de Westminster » 
convoqués par M. Fox , l'un des deux représentans 
de la Ville-Neuve : en vérité , la majeure partie de 
cettç canaille ne pouvçit que balbutiet le cri du 
jour : f^ivc Fox ! point d'influtnccstcntc ! 

Ces maisons publiques sont donc d'une telle 
utilité , que leur nombre ne doit pas vous paroîtrc 
extraordinaire : au surplus , elles ne sont point 
des ressources pour la bonne chère ; on peut même 
4lre qu'elles n'offrent que la satisfaction du strict 
besoin ; puisqup , à moins d'y faire commander 
des la veille le repas qu'on veut y faire , on n'y 
trouve que de la viande de boucherie , rôtie ou 
grillée s du poisson con^mun > cuit à l'oau ou frit r 
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et des légumes arroses de beurre. D'ailleurs / ait 
gibier ec à la volaille près, c'est ce qui compose 
h cuisine angloise j que la cherté , toujours crois- 
sante » des denrées , Retiendra cônstammeift dans 
son cercle actuel. Le prix de ces mets » si sim<^ 
pleSj est cependant exorbitant j et vous allez en 
joger par celui de mon modeste dîner. On mé" 
servit un bouillon , sans corps , quoiqu'à la purée 
de poids ^ un schcUing. - • • i 1. 2 f. 6 d.' 

Une tranche de bœuf gril- 
lée ^ du poids de quatre ou 
cinq onces, un schcUing. • r 2 ^ 

Deux côtelettes de mou- 
ton j sur le gril , un schel- 
^ing. ï 1 6 

Quatre pommes de terre 
dt une saucière de beurre , ' 
un demi-schelling. . •• . . 11 5 

Une carafe de vin de Por- 
to , deux schellings et de- 
tùi .2 16 5 

Total. . . • . 6 \i if ù 

Quand aux objets qui sont spécialement dd 
ressort du Hmonadier , il n'y a guère d un usage 
fréquent que h thé et le punch y la consommation 
du café , du chocolat et de la limonade, est si 
peu considérable , qu'il est rare d en trouver de 
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préparés* D'ailleurs , il y a une autre, espèce de 
déjeuner ^ donc il me paroîc que les Angiois sont 
crès-parcisans j c'est la pâtisserie : les pâtissiers 
3onc également en grand nombre s et indépen- 
damment des pièces de fours ^ qui sont très-pro* 
prçment étalées sur des caisses d'écain , remplies 
d'eau chaude » on trouve dans leurs boutiques de 
la limonade et de l'orgeat. 

Enfin j les cafës ne sont point , comme eti 
France » le rendez-vous bruyant des désœuvrés 
du mauvais genre , et des joueurs de dames et de 
domino y il y règne un* morne silence ; et l'occu* 
pation de ceux qui les fréquentent , se réduit à 
lire les voluïnineuses productions du jour , ou à 
politiquer pesamment et à demi* voix ; ce qui donne 
un air vraiment lugubre à ces maisons publiques. 

Après le sobre dîner dont je vous ai rendu 
compte , je fis quelques courses et terminai la 
journée par l'opéra *, la salle de ce spectacle étran« 
ger j d'un meilleur goût > qtunt à la coupe , que 
celles des théâtres nationaux , est de forme cir- 
culaire , et très - vaste. L'emplacement de l'or- 
chestre est peu considérable ^ étant calculé sur le 
petit nombre d'instrnmens. Le partere , garni de 
bancs, couvre le reste de Faire > les loges-, de sept 
ï huit pieds de profondeur , sont sur trois rangs 
d'élévation , dont le premier est de quelques 
pieds p sealeoKnt > au-dessus du plan incliné du 
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parterre *> ec le troisième surmonté de deux gale^' 
ries qui rcj;nent dans toute l'étendue du pourtoun 
Les orncmens 'de cette salle «ont froids et mes- 
quins ; cependant son ensemble offre un très- beau 
coup- d œil , mais qui n'est dû qu'au nombre et 
au costume des spectateurs > qui, plus qu'à Paris 
encore^ suivent lopéra moins par goût que par 
ton , et ne s'y montrent , conscquemment , qu'en 
parure. La bonne compagnie , en femmes > comme 
en hommes y ou du moins la classe qui s'est ar-* 
rogé exclusivement cette imposante dénomina* 
tion y occupe le partere et les loges , dont les 
places sont à une demi-guinée ; et la bourgeoisie 
occupe les galeries qui sont , lune a dnq , l'autre 
à ttois schellings. Le théâtre a assez de profon- 
deur; et le machiniste pourroit y développer son 
art , si cet art j malgré le haut deg4:é de perfection 
où la méchanique est portée en Angleterre , n'étoit 
encore ,' comme la- majeure partie de ceux de pur 
agrément , dans son premier état de barbarie. En 
effet , non-seul«ment les décorations y sont le ri- 
dicule produit du plus mauvais goût; mais, ainsi 
qu'à Coven-Garden et à Drury-Lane , elles ne se 
meuvent qu'à bras , et avec une lourdeur qui ne 
permettant ni célérité , ni ensemble , détruit tout 
le charme du tableau. Quant au manque de goût , 
Tesquisse de la principale décoration du triomphe 
d'Ariane , vous en offrira l'idée : on donnoit cette: 

décoration 
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âccoration pour la première fois , et elle fut ap- 
plaudie avec uti enthousiasme , avec une fureur 
d applaudissemcns qui m'expliqua la raison du 
pcu.d*efForts des machinistes-décorateurs pour s'c-- 
lever au^^dessus du cercle barbare dans lequel leurs 
devanciers les ont renfermésé 

« 

La scène est dans une isle désecte, où Thésée^ 
avL troisième acte , vient d'abandonner Ariane , Bac^ 
chus y aborde j débarque » apperçoit la princesse ^ 
s'enflamme , lui déclare sa passion j lui arrache un 
soupir , en obtient un aveu > et transfprmant left 
rochers en un site riant ^ y crée un magnifique pa-^ 
lais : la scène , alors » est dans une des salles de ce 
palais 3 qui ne peut être décorée qu'à lantique > 
avec un double rang de colonnes. Mais des co-^ 
lonnes dune matière quelconque > nauroientj 
pour précieuse que fut cette matière, n'auroient 
caractérisé que lopulence ou la grandeur humai* 
ne y et Bacchus étoit un Dieu.*».. L'ipgcnieux dé- 
corateur forme ces colonnes de grouppes de dau« 
phins > et de cygnes ^ piran^idalement échafaudés 
leS'Uns sur le$ autres ^ et vomissant des flots de 
vin rouge dans des conques marines,* d'où la li- 
<:iueur retombe en nappe dans le bassin qui sert 
de base à chacune de ces étranges colonnes > .^ et 
voilà le palais du Dieu du vin qui se trouve ca« 

• 

ractérisé Cela me rappelle ^ et sera désormais 

lié dans mon souvenir 9y(ec le tableau d'autel qut 
Xomc î. R 
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nous avons vu entre AircctCambray^ en rev«naat 
des Pays-Bas -, les Anges faisant sécher ctevanr le ftt^ 
d'une cheminée gothique tes (anges 4^ IVitifenf 
Jésus. 

Les balliers ^ nialgré les itéqnen^ voyages de 
nos premiers danseurs» et la présence açtoelie de 
crois 4 entre eux , sont , à-peu-prcs^ dfe la itlême 
force. On donnoit une très-jolie petite pastorale 
et la composition de Dàlil3ervah les figurante^ 
qui remplissent k isc^ne » occupée par VestHs-Al- 
|.ird , et Théodore > étoitnt âu nombre de huit { 
vêtucl en taffetas qtfé te temps ^voit lentement 
conduit de la couleur ponceau à celle des feuillet 
inorteis; et dune gaucherie, d un dédohtenanté 
qui ne faisoit pas moins taclie au tabli^au que lêut 
costurùe passée 

Quant aux açteuts , c^mme comédiens , ih n« 
sont pas même sut>portabks 5 mais , tous > chan- 
teurs par excellence , les premiers castrats , tt les 
premières cantatrices d<? i'ïtaliè ^ d'où on le^ tîlrç 
^XïX phis grandi fraîSi En totalité , c'est tm fot| 
{Pauvre spectacle pôOt UA habitant de Pîti^ 3 q^ 4 
tout en convenant que h tnviîique ItàlleAW fem* 
porte îùcôméstabtertient i>o«n: la méiodic et h dtf^ 
ficirfté vaincue , ne pmt , cependant > rëfÎÉïser an 
$oupir de regrets ^ Tin^lt qui te rertUa «i s^n^ 
timentalement aitx deui Iphigénies du ^justfcttièftl 
^ict)rf Çl^k \ à son Afa^ide^ià no^f<^ Ca^<^ m 



PoUax..,* Il ne peut , noh , il ne peut oublier les 
douces illusions dpnt son esprit fut. si souvent 
bprcé par les aimables féeries dans lesquelles , sous 
U blette 4u grand Nover , Içs Vcstris , les 
D^ubecvâl , les Heinel , ks Théodore ^ les Gui- 
Xàax » et tout un peuple de «figurans , semblent 
avok été dégagés dçs Imx de la niatiere » et n^ 
conserver de« formes terrestres que l'apparencç 
nécessaire potir nous rendre sensibles les passC'^ 
|emp$ des êtres aériens > cnfans de imagination^ 

ifis bals de Topém > à Lonclf es , n'ont égaler 
ment de commun avec ceux de lopéra de Paris , 
que la seule dénomination. Au lieu de nos domino 
légers, ce sont des habits de caractère, d'ailc- 
quins , de çrispins, de pierrots, de pantalons, 
de matelots , 8cc^ \ au lieu de la fine plaisanterie j 
qui intrigue sans outrager , c'est Tâpre causticité, 
qui va jusqu'à se permettre de réaliser ces inju- 
rieuses caricatures que produisent, chaque jour, 
les animosités particulières et les querelles de par- 
tis» Enfin , au lieu de ces boissons rafraîchissantes 
que nécessitent Tagitation et la chaleur de lat- 
mosphere ,- on n'y trouve que du thé > du punch , 
du vin , .des viandes froides , des langues four- 
rées , &c. &c. De çç détail vous concluerez, 
sati^ doute, que les bals masqués de lopéra sont 
plus à Tusage du peuple que de la bonne corn-? 
pAgnie j mais le prix des billets d'cnttée suffira 4 
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yous prouver le contraire ; il esc de 4eux guince^i^ 
Adieu : j'ai passe la nuit entière à vous écrire > 
t>arce que je dois remettre ma lettre et votre der- 
nière commission , à un officier François qui par->- 
tira dans la matinée \ c'est un homme d une so« 
ciété iimniment douce ^ mon compatriote , et qui^ 
d'ailleurs , m'a été de quelque utilité d'agrcment ^ 
en m accompagnant dans différentes courses s vouar 
in'obligerez de laccucillir pendant le court séjouc 
qu'il fera à Paris. Je vous embrasse ^ vous ft 
Jules > de toutes les facultés tendres de mon ame# 



Fin du premier Volumi^ 
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